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RÉSUMÉ  

 Dans le cadre de ce mémoire, l'intérêt central sera d'explorer en profondeur les 

expériences vécues par les individus présentant un trouble de la personnalité borderline, 

au sein des groupes de soutien en ligne spécialement conçus pour eux. Cette recherche, 

qui s'appuie sur une approche qualitative et inductive, vise à comprendre comment ces 

utilisateurs interagissent et perçoivent leur participation au sein de ces communautés 

numériques. 

 

 Pour atteindre cet objectif, des entretiens semi-directifs ont été menés avec quatre 

membres actifs de groupes de soutien en ligne francophones sur Facebook. En s'inscrivant 

dans une perspective phénoménologique, cette étude a permis de recueillir des récits 

personnels riches, qui ont ensuite été analysés à travers la méthode de la théorisation 

ancrée, pour faire émerger des thématiques clés. 

 

 En somme, cette recherche s'efforce de fournir une compréhension approfondie 

des expériences au sein de ces groupes. Les résultats mettent en lumière non seulement 

les bienfaits de l'utilisation régulière de ces plateformes, comme le soutien émotionnel et 

le sentiment d’espoir, mais aussi les aspects plus néfastes, tels que le sentiment 

d’impuissance, les normes implicites, et l’envahissement. En outre, l'étude examine 

comment la configuration unique de ces groupes en ligne, avec ses caractéristiques 

spécifiques, influence l'expérience de chaque participant. Les thèmes développés incluent 

la manière dont les notions d'espace et de temps sont vécues dans cet espace virtuel, la 

question transversale de l’absence de limites, l'impact quotidien de l'engagement dans ces 

communautés, ainsi que la manière dont les interactions influencent l'identité des 

participants. 

 

Mots clés : trouble de la personnalité borderline, état-limite, groupe de soutien en ligne, 

phénoménologie, méthodologie qualitative et inductive. 
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 Le présent mémoire explore et analyse méthodiquement l’expérience des indivi-

dus présentant un trouble de la personnalité borderline dans le cadre des groupes de sou-

tien en ligne, un sujet que nous avons jugé d’une grande pertinence dans le contexte so-

ciétal actuel. Nous nous intéresserons à la manière dont les individus interagissent et se 

perçoivent au sein de ces espaces virtuels. Empruntant une perspective phénoménolo-

gique, nous examinerons l’expérience subjective des participants.  

 

 Avec l'évolution de la société, nous observons une augmentation marquée de la 

prévalence du trouble de la personnalité borderline (Paris & Lis, 2013). Parallèlement, il 

apparaît que les personnes atteintes de ce trouble passent plus de temps en ligne que la 

moyenne de la population (Ooi et al., 2020). Cette observation soulève des questions sur 

l'utilisation qu'elles font de cet espace dans le cadre de leur parcours thérapeutique. Intri-

gués par l'univers singulier des groupes de soutien en ligne, nous nous sommes penchés 

sur cet outil. Dans le monde réel, la dimension de groupe offre des perspectives thérapeu-

tiques souvent bénéfiques (Nehls, 1991). Mais qu'en est-il dans le contexte virtuel ? Com-

ment les personnes présentant un trouble de la personnalité borderline perçoivent-elles 

ces plateformes ?  

 

 Pour contextualiser notre étude, il est important d’entreprendre une brève expli-

cation sur le fonctionnement de ces dits groupes. Notre recherche s’est concentrée sur les 

plateformes francophones destinées aux individus présentant un trouble de la personnalité 

borderline, sur le réseau social Facebook. Bien que nous ayons exploré différents groupes, 

leurs fonctionnements étaient étroitement semblables. Ainsi, pour intégrer ces commu-

nautés, il est nécessaire de répondre à un court questionnaire qui explore notre intérêt 

pour celles-ci. S’en suit alors la lecture d’un règlement interne qui rappelle généralement 

l’importance du respect, de la courtoisie, et de la confidentialité au sein du groupe. Lors-

que le règlement est lu et approuvé, et que la demande est envoyée aux administrateurs, 

il ne reste plus qu’à attendre l’accord d’adhésion. Une fois acceptés, les utilisateurs peu-

vent publier à tout moment, de manière publique ou anonyme. Les autres membres ont 

alors la possibilité de réagir ou de commenter s’ils le souhaitent. Il est également impor-

tant de noter que ces groupes ont été créés pour des personnes présentant un trouble de la 

personnalité borderline, par des individus souffrant de ce même trouble.  
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 Le choix de l’intitulé de notre mémoire « L’état-limite dans un monde sans li-

mites », est en réalité extrait de l’un de nos entretiens. Jérôme Englebert (2018), nous a 

proposé une compréhension écologique et phénoménologique des personnes présentant 

un trouble de la personnalité borderline, en abordant leur rapport aux « situations-li-

mites », telles que Karl Jaspers les a développées dans sa théorie. Ce rapport de l’état-

limite à la situation-limite, nous inspire à nous intéresser à ce lien sémantique qui a 

émergé de nos données ; celui de l’état-limite en situation « sans limites ».  Nous profite-

rons ainsi de cette précieuse antithèse pour creuser notre intérêt au sujet de l’expérience 

de ce trouble au sein de cet espace particulier. Cette formulation prendra plus précisément 

son sens dans le chapitre consacré à l’interprétation de nos résultats. Toutefois, il est im-

portant de souligner que nous ne pouvons pas prétendre à l'absence complète de limites 

au sein des groupes de soutien en ligne; il serait imprudent de prendre cette affirmation à 

la lettre. Nous veillerons également à apporter des nuances à nos propos. 

 

 Pour commencer, il est essentiel de définir un cadre théorique qui permettra de 

cerner de manière plus précise les différentes dimensions de l'expérience borderline, en 

prenant en compte les critères diagnostiques ainsi que l'évolution historique de la notion 

d'état-limite. Nous examinerons également certains aspects du monde numérique, et plus 

précisément, des réseaux sociaux. L'analyse de ces deux axes principaux nous fournira 

une base de connaissances solide pour comprendre l'interaction entre ce trouble et l'uni-

vers virtuel dans le cadre de notre recherche. 

 

 Dans un second temps, une recherche qualitative sera menée avec pour intérêt de 

rencontrer quatre individus atteints d’un trouble de la personnalité borderline, tous 

membres des groupes de soutien étudiés. L'objectif de ce mémoire sera de relier la théorie 

à la pratique, en analysant l'expérience de ces personnes au sein des groupes de soutien. 

Nous opterons pour une approche analytique par théorisation ancrée, dans le but d’inter-

préter et de donner du sens aux données recueillies lors de nos entretiens. Tout au long 

de notre démarche, nous entreprendrons une approche phénoménologique, qui nous per-

mettra de nous immerger pleinement dans l’expérience subjective de nos participants. 

Cette méthodologie, fondée sur un raisonnement inductif, nous amènera à dégager des 

propositions théoriques à partir des témoignages récoltés, en générant des catégories con-
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ceptuelles en partant des expériences individuelles. L'objectif sera de proposer une théo-

rie, enrichie par la réalité vécue des personnes interrogées, et articulée avec la littérature 

existante, offrant ainsi une interprétation nuancée et pertinente de notre phénomène. 

 

 Dès lors, nous avons divisé ce mémoire en cinq grandes parties. Nous commen-

cerons par un premier chapitre qui présentera les notions clés issues de notre revue de la 

littérature. Nous y développerons les concepts que nous avons jugés essentiels dans la 

compréhension de notre thématique. La deuxième partie ancrera notre problématique, 

ainsi que l’objectif de notre recherche. Le troisième chapitre sera entièrement consacré 

au détail et à la justification des choix méthodologiques qui ont façonnés notre étude.  

Dans le quatrième chapitre, nous présenterons les données issues de nos entretiens, re-

groupées sous des catégories conceptuelles construites lors de notre analyse par théorisa-

tion ancrées, dans leur forme brute. C’est dans le cinquième chapitre que nous discuterons 

les thèmes émergents, à travers nos interprétations, et leur confrontation avec la littérature 

existante. Dans cette partie, nous reviendrons brièvement sur la méthodologie, et nous 

préciserons les limites de notre étude.  Enfin, nous terminerons par une conclusion géné-

rale de notre projet, qui nous conduira à une proposition d’ouverture réflexive.  
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 Afin d’établir une base solide pour notre recherche, il est essentiel de faire un état 

de la littérature existante concernant notre sujet. Bien que la question des groupes de sou-

tien sur les réseaux sociaux destinés aux personnes atteintes d’un trouble de la personna-

lité borderline n’ait pas été directement étudiée, ce chapitre reprendra divers concepts clés 

pour approfondir notre compréhension de cette thématique. Pour ce faire, nous présente-

rons un cadre théorique diversifié, structuré en trois parties principales.  

 

 Dans un premier temps, nous aborderons le trouble de la personnalité borderline 

sous un prisme historique, clinique et phénoménologique, pour ensuite le mettre en lien 

avec le concept d’immédiateté et celui du groupe de soutien. 

 

 Dans la deuxième partie de ce cadre théorique, nous aborderons la thématique des 

réseaux sociaux, en la reliant aux notions d’immédiateté et d’identité. 

  

 Enfin, ces deux grands axes nous amèneront à une troisième et dernière partie, qui 

intégrera ces thèmes. Nous discuterons ainsi du trouble de la personnalité borderline dans 

l’espace spécifique des réseaux sociaux, ce qui conduira notre réflexion à la relation entre 

ce trouble et la postmodernité. 

 

1. TROUBLE DE LA PERSONNALITE BORDERLINE 

 

1.1. Perspective historique du concept du trouble de la personnalité borderline 

  

 La compréhension du trouble de la personnalité borderline comme nous la consi-

dérons aujourd’hui, s’est établie au travers d’une longue évolution de cette conceptuali-

sation psychiatrique. En effet, le concept du trouble de la personnalité borderline émerge 

originellement dans la psychiatrie de la fin du XIXème siècle et du début du XXème. Stern 

l’utilise pour la première fois en 1938, en reprenant la description de patients émotion-

nellement instables, sensibles au rejet dans les relations interpersonnelles, impulsifs et qui 

ne progressaient que très peu en thérapie. Au départ, ce terme a été employé pour décrire 

des cas cliniques qui ne se conformaient pas aux catégories traditionnelles de la psychia-

trie, se situant à la frontière de la psychose et de la névrose (Chaine & Guelfi, 1999). 
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 Cependant, depuis sa première apparition dans la lecture médicale, et après être 

passé par de nombreuses descriptions, ce concept a finalement trouvé l’esquisse de sa 

définition actuelle à partir des années 1970. À cette époque, la recherche sur le trouble de 

la personnalité borderline s’est focalisée sur la construction de modèles regroupant des 

comportements en dimensions distinctes. Ainsi, plusieurs auteurs comme Kernberg, 

Gunderson, Singer, Perry, Klerman et Milon, ont cherché à atteindre un consens sur les 

caractéristiques de ce trouble, permettant d’en identifier les traits fondamentaux (Chaine 

& Guelfi, 1999). 

 

 La revue historique de la conceptualisation de ce trouble met en évidence le rôle 

crucial du courant psychanalytique dans l’émergence du concept de « borderline ». Ce-

pendant, de nos jours, de nombreux courants psychologiques et psychiatriques s’intéres-

sent à ce trouble.  

 

 Bien que notre travail s’inscrive dans une perspective phénoménologique, nous 

estimons qu’un bref passage par le manuel diagnostique et statistique des troubles men-

taux permettrait d’enrichir notre appréhension de ce trouble. 

 

1.2. Trouble de la personnalité borderline et DSM-V 

 

 Pour comprendre de manière holistique le public auquel nous allons nous intéres-

ser, nous avons jugé pertinent de reprendre les critères symptomatologiques du trouble de 

la personnalité borderline tels que décrits dans le DSM-V. En effet, ce trouble se caracté-

rise par neuf indicateurs, à savoir :  

 

1. Des efforts effrénés pour éviter les abandons  

2. Un mode de relations instables et intenses caractérisées par l’alternance entre 

des positions extrêmes d’idéalisation excessive et de dévalorisation  

3. Une perturbation de l’identité (instabilité marquée et persistante de l’image ou 

de la notion de soi)  

4. De l’impulsivité  

5. Une répétition de comportements, de gestes ou de menaces suicidaires, ou 

d’automutilations  
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6. Une instabilité affective due à une réactivité marquée par l’humeur (dysphorie, 

irritabilité, anxiété) 

7. Un sentiment chronique de vide  

8. Des colères intenses et inappropriées  

9. La survenue transitoire dans des situations de stress d’une idéation persécutoire 

ou de symptômes dissociatifs sévères 

 

 Ces symptômes fournissent une base essentielle pour comprendre les différentes 

facettes de ce trouble de la personnalité et pour pouvoir l’envisager dans d’autres pers-

pectives que celle de la simple description clinique. En examinant ces critères diagnos-

tiques, nous pouvons mieux appréhender les différents facteurs qui influencent l'expé-

rience vécue par les individus concernés (American Psychiatric Association, 2013). 

 

1.3. Perspective phénoménologique du trouble de la personnalité borderline 

 

 Bien que la psychiatrie traditionnelle nous renseigne sur des éléments clés, elle 

demeure insuffisante pour pleinement saisir la complexité du trouble de la personnalité 

borderline. En effet, la phénoménologie enrichit la description diagnostique de manière 

considérable, en apportant des contributions complémentaires qui permettent une com-

préhension approfondie et plus humanisée des troubles psychiatriques. En se concentrant 

sur l’expérience subjective des patients, ce courant propose des cadres d’analyse pour 

explorer des troubles complexes tels que les troubles de la personnalité (Basso, Abettan 

& Demazeux, 2018). 

 

 Comme le met en avant Schmidt (2020), la démarche traditionnelle de la psycho-

pathologie phénoménologique se concentre sur les multiples aspects de l’expérience, tels 

que le temps vécu, l’incarnation, les relations intersubjectives, la conscience de soi, 

l’agency, l’affectivité, ainsi que la narrativité. Cette approche permet d’explorer les po-

tentielles modifications de ces facettes du vécu, engendrées par les conditions psychopa-

thologiques. 
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 L’auteur s’est d’ailleurs intéressé à la structure phénoménologique de l’expérience 

de soi chez les individus borderline. Ainsi, quatre éléments majeurs ressortent de cette 

étude, soulignant le caractère instable de leur vécu (Schmidt, 2020). 

 

 D’une part, il est question d’une instabilité de l’identité, caractérisée par un 

manque de narrativité. Les individus souffrant du trouble de la personnalité borderline 

expriment une perception ahistorique de l’expérience. Se concentrant constamment sur le 

présent, sans connexion significative avec le passé ou le futur, ils éprouvent un manque 

de sens cohérent et continu dans leur récit identitaire (Schmidt, 2020). 

 

 Deuxièmement, Schmidt (2020) décrit l’instabilité affective comme composante 

de l’expérience borderline. En effet, leurs émotions peuvent fluctuer entre un profond 

malaise et de la colère, sans stabilité ni régulation. Ce manque de contrôle peut également 

renforcer le sentiment de passivité face aux expériences émotionnelles. 

 

 De plus, l’instabilité des relations interpersonnelles est une caractéristique ma-

jeure du trouble, qui s’exprime régulièrement dans leur vécu. Les individus borderline 

peuvent faire preuve d’une sensibilité accrue aux états émotionnels des autres. Cette hy-

persensibilité peut entrainer une contagion émotionnelle, renforçant le sentiment de con-

fusion entre les limites personnelles et celles des autres (Schmidt, 2020). 

 

 Enfin, l’instabilité se manifeste également dans l’embodiment. Ils peuvent ressen-

tir un détachement à leur corps, ou des sensations corporelles perçues comme distantes, 

voire irréelles (Schmidt, 2020). 

 

1.4. Trouble de la personnalité borderline et immédiateté  

 

 Comme introduit avec l’étude de Schmidt (2020), l’ancrage dans le présent chez 

les individus borderline est une des composantes centrales de leur expérience. Pour cette 

raison, nous nous attarderons davantage sur le concept de l’immédiateté, tel que décrit par 

Kimura (1992).  
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 Si nous observons le trouble de la personnalité borderline par le prisme du psy-

chiatre et phénoménologue Bin Kimura, nous reprendrons que l’immédiateté est à l’es-

sence de ce trouble. Selon lui, « la règle des états limites est dans l’absorption de l’im-

médiateté ». En éclairant sa théorie à l’aide de cas cliniques, il met en évidence une im-

mersion totale dans le moment présent chez certains patients. Leur façon d’être, que ce 

soit sur le plan relationnel, affectif, ou encore professionnel s’inscrit dans l’instantanéité 

et engendre une incapacité à prendre la distance qui serait nécessaire à la contextualisation 

des engagements (Kawase, 2018). 

 

 Ainsi, les personnes atteintes du trouble de la personnalité borderline ne prennent 

ni le passé, ni le futur comme points de référence, se laissant alors emporter par le présent. 

Dans ces moments où l’immédiateté devient la règle de conduite, il arrive que les patients 

aient le sentiment de perdre leur fonction subjective. En effet, certains relatent qu’à pos-

teriori, ils ressentent un sentiment d’étrangeté, comme si ce n’était pas eux qui étaient 

responsables de leurs actions au moment de l’absorption par le présent (Martin, 2016). 

Cet état particulier semble s’accorder avec ce que Schmidt (2020) appelle l’instabilité 

dans l’embodiment. 

 

 Kimura va également soulever, à l’aide de cette notion d’immédiateté, les pro-

blèmes de construction identitaire que l’on retrouve souvent chez les patients borderline. 

L’auteur parlera de « défaut d’individuation ». En se laissant absorber par leur environ-

nement, ils éprouvent des difficultés à s’opposer de manière suffisante à ce qui leur fait 

face (Martin, 2016). 

 

 En effet, l’identité étant intrinsèquement liée à la notion de différence, il est natu-

rel de rechercher des signes distinctifs chez les individus pour les définir. C’est en mettant 

en lumière ce contraste que l’on peut identifier quelqu’un. Ainsi, nous remarquons l’im-

portance de la notion de la différenciation dans le processus identitaire (Georges, 2009). 

 

 Les patients borderline, inscrits dans cette immédiateté et absorbés par leur envi-

ronnement, éprouveraient, une incapacité à développer une image stable d’eux-mêmes, 

puisqu’ils évolueraient dans un espace dépourvu de tout moment de négation. Ils ne sa-

vent que difficilement percevoir toute différence par rapport à eux. Dès lors, la question 

de l’intersubjectivité est soulevée (Martin, 2016). 
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« Pour qu’une différence intersubjective soit constituée, il faut que le moi et l’autre se 

déterminent en se niant l’un – l’autre, tous deux comme indépendant, et que l’immédiateté 

originaire soit supprimée ».  

- (Kimura cité dans Martin, 2016) 

 

1.5. Trouble de la personnalité borderline et groupe de soutien 

 

 Pour clore cette section consacrée à l’approfondissement de nos connaissances sur 

ce trouble, nous aborderons le concept de groupe de soutien. Bien que la thématique de 

groupe de soutien en ligne dans le cadre du trouble de la personnalité borderline ne soit 

pas directement discutée dans la littérature, certains auteurs se sont intéressés au groupe 

comme outil thérapeutique pour ce public.  

 

  Roller et Nelson (1999) ont mis en évidence plusieurs bénéfices de la thérapie de 

groupe chez les individus borderline.  Selon les auteurs, le groupe fournit un environne-

ment interpersonnel protégé, où les individus peuvent intégrer et comprendre leurs con-

flits internes. En étant en interaction avec les autres membres, il est possible pour eux 

d’acquérir une vison plus élargie des perspectives interpersonnelles et d’améliorer leur 

maîtrise des relations. De plus, l’exposition à d’autres vécus facilite la compréhension du 

leur, ainsi que la réalisation d’un travail introspectif. Ces conditions particulières aident 

les patients à renforcer leur confiance dans leur capacité à gérer les conflits, ce qui amé-

liore leur estime de soi. 

 

 Nehls (1991) s’est également penchée sur la question. En utilisant les facteurs 

thérapeutiques de Yalom dans l’évaluation de la thérapie de groupe chez les individus 

borderline, l’auteure a pu dégager certaines retombées positives de ce dispositif thérapeu-

tique auprès de ce public particulier.  

 

 Pour une mise en contexte, les facteurs curatifs de Yalom sont une série de com-

posants théorisés par le psychothérapeute Irvin Yalom, contribuant au processus de gué-

rison des patients dans le contexte de la thérapie de groupe (Stone, Lewis & Beck, 1994). 

L’auteure Nehls a utilisé cette théorie pour évaluer les bienfaits de la thérapie de groupe 

chez les individus borderline.  
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 Dans son étude, les concepts de l’universalité, de l’espoir, de la cohésion, de la 

récapitulation corrective du groupe familial primaire, de la compréhension de soi, et en-

fin, des facteurs existentiels, sont ressortis (Nehls, 1991). 

 

 L’universalité se réfère à la prise conscience que d’autres personnes partagent des 

pensées et des émotions négatives similaires, ce qui induit une réduction du sentiment 

d’isolement. Cette composante a été mise en évidence par les membres du groupes, qui 

ont rapporté qu’il était très bénéfique de réaliser que d’autres personnes comprenaient 

leurs expériences (Nehls, 1991). 

 

 Les membres du groupes ont également exploré des questions profondes telles que 

la signification de la vie, la responsabilité personnelle et la solitude. Ces discussions ont 

permis aux participants de mieux comprendre leur place dans le monde et leur rôle dans 

leur propre processus de guérison (Nehls, 1991). 

 

 Au fil du temps, la cohésion du groupe s'est développée, les participants 

s’encourageant mutuellement et se sentant davantage connectés les uns aux autres, ce qui 

a contribué à leur bien-être, et favorisé leur évolution thérapeutique. Ces échanges ont 

également renforcé le sentiment d’espoir chez les membres du groupe, au travers des 

progrès observables de leurs congénères (Nehls, 1991). 

 

 En outre, les participants ont pu approfondir leur compréhension de soi en explo-

rant leurs pensées, leurs émotions et leurs comportements. Ils ont non seulement pu exa-

miner leurs mécanismes internes, mais ils se sont également penchés sur leurs relations 

familiales en reproduisant ces dynamiques au sein du groupe, ce qui leur a ainsi permis 

de travailler sur leur conflits familiaux. De cette façon, leur engagement dans le groupe 

de soutien leur a permis de mieux comprendre leurs dynamiques internes et interperson-

nelles (Nehls, 1991). 
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2. LES RESEAUX SOCIAUX 

 

« Avec le web et les réseaux sociaux (…) la nouvelle toile se tisse en modifiant en pro-

fondeur le paysage social relationnel. Cela entraîne le changement des habitudes cultu-

relles concernant la sociabilité, la communication, (…) Cela influence également le 

rapport au temps, à l'espace, au corps, à l'identité ; ces modifications vont jusqu'à dé-

placer les lignes du rapport entre le public et le privé d'une part, ou encore entre le réel 

et le virtuel d'autre part. » 

- (Kurowski, 2011) 

-  

 Les réseaux sociaux, en tant que plateformes numériques interactives, offrent un 

espace virtuel au sein duquel les individus peuvent interagir, partager des idées, des ex-

périences et des émotions de manière instantanée. Ces dispositifs transcendent ainsi les 

barrières temporelles, mais aussi géographiques (Kweon, Hwang & Jo, 2011). 

 

 Cette transformation de l’espace social traditionnel vers un espace numérique en-

gendre, dès lors, des adaptations au niveau des relations humaines, de la nature et du 

fonctionnement des communautés, ainsi qu’au niveau identitaire à l’échelle individuelle. 

Reprenons l’idée que : 

 

« Tout espace, tout territoire, est une construction sociale, signifiant les rapports de 

l’individus à cet espace, mais également à ceux qui l’habitent comme lui. »  

- (Burgun, 2020) 

 

 Il est donc important de ne pas considérer l'espace et le territoire, uniquement 

comme des réalités physiques ou géographiques, mais également comme des construc-

tions sociales, qui sont définies et comprises par le prismes des relations et interactions 

humaines (Burgun, 2020). 

 

2.1. Réseaux sociaux et immédiateté  

 

 Le temps vécu sur les réseaux sociaux n’est pas le même que dans le réel. En effet, 

la structure des dispositifs de communication en ligne amplifie les indices d’immédiateté, 
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puisqu’elle organise les informations de manière antéchronologique. Ainsi, cet agence-

ment contribue à une valorisation culturelle des activités récentes dans la représentation 

de soi. De cette manière, pour exister en ligne, l’utilisateur doit continuellement fournir 

du contenu (Georges, 2008). 

 

 Facebook, par sa nature, encourage les comportements compulsifs en ligne, créant 

une dynamique dans laquelle l’utilisateur doit en permanence se manifester pour mainte-

nir son existence et préserver son réseau social. Il est donc nécessaire de constamment 

générer du contenu et interagir avec ses contacts pour rester visible et pertinent. Cette 

pression permanente de communication induit un sentiment d’urgence et une quête per-

pétuelle de réponses instantanées (Georges, 2008). 

 

 De ce fait, les utilisateurs se retrouvent immergés dans le présent, sans réellement 

prendre le temps d’examiner leur passé, ou d’envisager un futur qui irait au-delà des li-

mites de l’action immédiate. Cette focalisation excessive sur l’instant présent peut avoir 

un impact significatif sur la construction identitaire. En effet, nous observons une dyna-

mique qui pousse les individus à constamment entretenir leur identité en ligne pour se 

faire remarquer dans leur communauté. Cependant, cela compromet le développement 

d'un moi cohérent et autonome, rendant l’utilisateur vulnérable aux impulsions et aux 

pressions immédiates de l'environnement en ligne (Georges, 2008). 

 

2.2. Identité numérique  

 

 Dans le réel, le corps confère immédiatement une existence à la personne, lui of-

frant la possibilité de se manifester aux yeux des autres et ainsi, de communiquer. Ce 

corps, ancré dans cette réalité permet donc, au-delà de sa fonction d’outil de langage, une 

contribution à la construction identitaire. En revanche, derrière un écran, la manière d’oc-

cuper l’espace diffère. Il ne s’agit plus uniquement de consulter un réseau social, mais 

bien d’y prendre une existence. Le verbe prendre est ici choisi avec une intentionnalité 

particulière, puisqu’il met en évidence une démarche active de la part de l’individu. En 

effet, sur les réseaux sociaux, il est indispensable de se représenter pour exister. L’identité 

numérique est composée de trois grandes divisions (Georges, 2009). 
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 Premièrement, il y a « l’identité déclarative », qui sont les données saisies par 

l’utilisateur. Ainsi, tout le contenu sémantique explicite communiqué sur les réseaux so-

ciaux constituerait une première strate de l’identité de l’individu. Dans cette catégorie, 

nous retrouvons par exemple le contenu des publications, les photos, ainsi que la descrip-

tion du profil (Georges, 2009). 

 

 Ensuite, Georges (2009) décrit « l’identité agissante », qui est constituée des mes-

sages répertoriés par le système au sujet de l’activité de l’utilisateur. Ceci reprendra alors 

la fréquence des publications, des commentaires, ou encore, les publications aimées, par-

tagées, ainsi que les mises en relation.  

 

 La troisième composante est « l’identité calculée » qui rassemble les données chif-

frées ; le nombre d’amis, le nombre de groupes (Georges, 2009). 

 

 Nous voyons ici comment ces différents concepts, précédemment développés, 

s’articulent ensemble autour de ce dispositif. En effet, l’émergence des réseaux sociaux 

apporte une tout autre conception du temps, de l’espace et de la place du corps dans la 

communication. Nous constatons également que ces différentes dimensions font partie 

intégrante des caractéristiques propres aux individus borderline, mais qu’elles sont aussi 

des notions d’intérêt dans une compréhension phénoménologique de l’expérience. Ces 

concepts entrecroisés au sein d’un dispositif réunissant les attributs des médias numé-

riques, ainsi que les tendances des borderline, nous invite à nous interroger sur la percep-

tion de l’utilisation des groupes de soutien en ligne chez notre public cible. 

 

 

3. TROUBLE DE LA PERSONNALITE BORDERLINE ET RESEAUX 

SOCIAUX 

 

3.1. Trouble de la personnalité borderline et réseaux sociaux 

 

 Il a été démontré que les symptômes du trouble de la personnalité borderline aug-

menteraient le risque d’addiction à Internet (Wu et al., 2016 ; Lu et al., 2017). 
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 En effet, ce trouble, caractérisé par l'impulsivité, ainsi que des sentiments chro-

niques de vide, d'isolement et de solitude, favoriserait le développement d'une dépen-

dance aux plateformes virtuelles. L'anonymat offert par les divers dispositifs en ligne fa-

cilite les interactions sociales, qui deviennent alors moins stressantes pour les individus 

borderline, permettant d'éviter les aspects inconfortables des interactions directes. De 

plus, Internet offre une distraction ou un moyen de réguler les humeurs négatives telles 

que la colère, la tristesse et l'ennui (Lu et al., 2017). 

 

 Une étude menée par Longshore (2021) s’est penchée sur l’utilisation des réseaux 

sociaux chez les individus borderline. Les résultats révèlent que la fréquentation de ces 

dispositifs contribue à l’isolement physique chez ces utilisateurs. Bien que les participants 

aient rapporté un réel sentiment de proximité avec les personnes rencontrées virtuelle-

ment, les résultats dévoilent une contribution de ces supports à l’isolement. La réduction 

des interactions en face-à-face est liée à l’augmentation des échanges en ligne. L’étude a 

également démontré que l’engagement sur ces plateformes peut affecter la capacité des 

individus borderline à établir et maintenir des relations saines dans le monde physique. 

En outre, les difficultés inhérentes au trouble, telles que les fluctuations d’humeur et la 

peur de l’abandon, peuvent être amplifiées par l’utilisation des réseaux sociaux, rendant 

alors plus difficile la formation de relations durables. 

 

 Une seconde étude menée par Ooi et al. (2020) s’est intéressée aux comportements 

des individus borderline sur les réseaux sociaux. Les résultats mettent en évidence la ten-

dance des personnes souffrant de ce trouble, à intégrer davantage l’utilisation des réseaux 

sociaux dans leur vie quotidienne. L’une des hypothèses formulées par les auteurs pour 

expliquer ce phénomène, est que ces individus cherchent à combler leurs besoins de con-

nexions interpersonnelles, souvent insatisfaits dans le monde physique en raison de leur 

trouble.  

 

 La recherche a également révélé que ces utilisateurs regrettent plus fréquemment 

leurs actions virtuelles, et ainsi, supprimeraient ou modifieraient plus souvent leurs pu-

blications. Cette tendance pourrait être expliquée par une oscillation entre la recherche et 

l’évitement de connexions sociales. En effet, la fréquence élevée des publications et des 

interactions sur les réseaux sociaux résulterait d’un besoin de rentrer en connexion avec 

autrui, mais celle-ci pourrait être contrebalancée par un sentiment de regret lorsque les 
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réponses des autres, ou leur absence, suscitent un sensation de rejet social (Ooi et al., 

2020). 

 

 Les auteurs soulignent également que les utilisateurs borderline expérimentaient 

des relations virtuelles moins stables, et auraient tendance à rapidement supprimer ou 

bloquer les autres utilisateurs (Ooi et al., 2020). 

 

 Enfin, Paris et Lis (2013) décrivent l’influence de la culture et de l’environnement 

social sur l’apprentissage et l’adoption de certains symptômes du trouble de la personna-

lité borderline. En effet, l’exposition médiatique peut jouer un rôle dans la transmission 

de comportements. Pour démontrer l’effet de cette influence, les auteurs reprennent 

l’étude clinique de Nixon et Heath (2008) qui dévoile la tendance à l’apprentissage de 

comportements d’automutilation par contagion sociale directe ou par le biais les médias. 

 

 Ce concept de « contagion sociale » peut être défini comme le processus par lequel 

un individu adopte le comportement ou les idées d'une autre personne. Ce phénomène est 

façonné par la structure sociale dans laquelle les individus interagissent (Burt & Janicik, 

1996).   

 

 Ainsi, les réseaux sociaux, offrent de nouveaux canaux d’exposition, facilitant la 

propagation de l’apprentissage de certains comportements. Il est important de considérer 

l’influence d’Internet sur la transmission et l’expression des symptômes du trouble de la 

personnalité borderline (Paris & Lis, 2013). 

 

3.2. Trouble de la personnalité borderline et la postmodernité  

 

 Les auteurs Paris et Lis (2013) se sont intéressés à l’influence des mécanismes 

socioculturels et historiques sur le développement du trouble de la personnalité border-

line. Les données épidémiologiques mettent en évidence une augmentation de la mani-

festation de « l’état-limite » depuis la Seconde Guerre Mondiale, avec une prévalence 

plus élevée dans les sociétés considérées comme « modernes ». Les auteurs proposent 

plusieurs hypothèses pour expliquer ce phénomène. 
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 En effet, ils proposent que dans les sociétés traditionnelles, les individus sont da-

vantage intégrés dans une structure sociale au sein de laquelle leur place et leurs respon-

sabilités sont prédéfinies. Cette clarté des rôles sociaux, ainsi que la cohésion sociale que 

peuvent offrir ce type de sociétés, permettent une régulation naturelle des comportements 

et des émotions, limitant de cette manière le développement de symptômes impulsifs. En 

revanche, les sociétés modernes placent une grande importance dans les qualités d’auto-

nomie et d’individualisme. Cette dynamique sociétale peut compliquer la gestion des af-

fects dysphoriques, particulièrement en l’absence de cohésion sociale (Paris & Lis, 2013). 

 

 Les auteurs renforcent leur théorie en suggérant l’idée que l’accroissement rapide 

de la prévalence du trouble peut être expliquée par des facteurs sociaux.  Les changements 

vifs au sein des sociétés modernes ont pu perturber le soutien social et communautaire, et 

ainsi, contribuer à l’augmentation de la manifestation du trouble au sein de la population. 

Ils concluent ainsi que le trouble de la personnalité borderline est en grande partie un 

produit de la modernité et des valeurs individualistes (Paris & Lis, 2013). 

 

 Sur différents aspects, les auteurs Lo Monte et Englebert (2018) ont également 

mis en lien le trouble de la personnalité borderline et les changements historiques, en le 

confrontant à la postmodernité. En effet, les avancées technologiques redéfinissent la no-

tion d’espace et de temps. Les modifications spatio-temporelles peuvent se faire rapide-

ment, mettant en avant de nouvelles caractéristiques chez l’individu postmoderne, qui est 

modelé par une culture de l’immédiateté et de l’hyper-flexibilité. Les patients borderline, 

qui ont tendance à vivre dans l’instantanéité sans médiation réflexive, présentent ainsi 

une réelle similarité avec cette nouvelle culture.  

 

 Cette ressemblance se manifeste également au niveau de la fragmentation de 

l’identité. Comme nous le savons, une des caractéristiques du trouble est un défaut de 

stabilité dans le maintien de l’identité. Ce déficit peut les pousser à se sentir fragmentés 

(Lo Monte & Englebert, 2018). 

 

 Dans la section consacrée à l’identité numérique, nous nous sommes intéressés à 

l’étude de Georges (2009), reprenant l’influence des réseaux sociaux sur la construction 

identitaire. Il a été mis en évidence que la postmodernité peut également être associée à 

cette fragmentation de l’identité, puisque les individus sont encouragés à continuellement 
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construire et reconstruire leur identité personnelle. Il est essentiel de constamment pren-

dre existence en ligne. 

 

 En outre, l’époque postmoderne est également caractérisée par la présence abon-

dante de stimuli auxquels les individus sont exposés en permanence. Étant confronté à 

ces derniers, l’homme postmoderne est moins enclin à prendre le temps de réfléchir sur 

son vécu. Ceci augmente la tendance à l’hypo-réflexivité, qui est une caractéristique de 

l’expérience de la subjectivité borderline (Lo Monte & Englebert, 2018). 

 

 La postmodernité, souvent décrite comme une époque dans laquelle le temps est 

morcelé et où l’accent est porté sur l’instantanéité, est donc intéressante à étudier en re-

gard du trouble de la personnalité borderline. On se rend compte que ce trouble présente 

des caractéristiques qui lui confèrent une concordance particulière avec cette société en 

constante évolution. Cependant, ce climat peut également le rendre vulnérable, exacer-

bant les traits que nous venons de développer.  

 

 Dès lors, cette convergence entre le trouble de la personnalité borderline et la post-

modernité met en évidence une compatibilité potentielle, où les individus peuvent se sen-

tir en phase avec les normes sociales contemporaines, et peuvent ressentir qu’ils corres-

pondent aux exigences de cette société postmoderne qui favorise l’hypo-réflexivité, l’im-

médiateté et l’hyper-réflexivité (Lo Monte & Englebert, 2018). Il est intéressant de se 

questionner sur ce sentiment de confluence, mais également aux défis psychologiques qui 

peuvent en découler. De ce fait, le groupe de soutien pour les personnes borderline sur 

Facebook présente à la fois les caractéristiques d’un dispositif postmoderne, et d’autre 

part, est dédié spécifiquement à ce public. 
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DEUXIÈME PARTIE - LA QUESTION DE DÉPART ET LA PRO-

BLÉMATIQUE 
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1. LA QUESTION DE DEPART ET LA PROBLEMATIQUE  

 

 Dans un premier temps, notre question de départ n’était pas évidente. Nous avons 

entrepris d’explorer les différents domaines principaux qui transcendent la science pluri-

disciplinaire qu’est la criminologie. Étant titulaire d’un baccalauréat en psychologie, nous 

avons été particulièrement attirés par cette discipline. Il était donc essentiel pour nous de 

nous rapprocher au plus près de la psychologie clinique pour ce travail de recherche. Nous 

avons dû préciser davantage l’objet général de notre étude.  

 

 En parcourant les différentes propositions de domaines de recherche disponibles 

en ligne, le trouble de la personnalité borderline a spécifiquement retenu notre attention. 

C’est ainsi que nous avons utilisé le public cible comme point de départ de notre re-

cherche. Les étapes suivantes furent un peu plus fastidieuses. Convaincus que ce trouble 

méritait une exploration approfondie, plusieurs idées nous sont apparues. Cependant, 

après une analyse plus poussée, ainsi qu’une revue de la littérature approfondie, nous 

avons rapidement réalisé que l’une de nos suggestions n’était pas très pertinente, tandis 

que l’autre était difficilement étudiable. Néanmoins, la question de recherche, en sciences 

sociales, exige le respect de trois caractéristiques principales (Campenhoudt, Marquet & 

Quivy, 2022). 

 

 Premièrement, la clarté est essentielle. Il est donc nécessaire d’employer des 

termes appropriés, concis et compréhensibles par tous (Campenhoudt, Marquet & Quivy, 

2022). 

 

 Le deuxième aspect à prendre en compte est la faisabilité. En effet, la question 

doit mener à une recherche réalisable, en considérant les défis potentiels, tel que l’accès 

difficile à certaines populations, ainsi que la contrainte de temps (Campenhoudt, Marquet 

& Quivy, 2022). Voulant initialement nous intéresser à la dépersonnalisation chez les 

personnes borderline, nous avons rapidement réalisé que ce symptôme ne se manifeste 

que très rarement. De ce fait, il aurait été compliqué de centrer notre recherche sur cet 

aspect. 

 

 



  

22 

 

 La troisième caractéristique essentielle d’une question de recherche est la perti-

nence. Elle doit ainsi éviter les dimensions morales, les prédictions futures et doit davan-

tage se concentrer sur la description d’un phénomène spécifique (Campenhoudt, Marquet 

& Quivy, 2022). Notre seconde idée était de nous intéresser à l’influence du trouble de la 

personnalité borderline dans les situations de violences intra-familiales. En consultant 

davantage la littérature, nous avons conclu que ce sujet manquait de pertinence, puisque 

les prédictions étaient assez évidentes. C’est pour cette raison que nous avons décidé 

d’écarter notre deuxième piste.  

 

 Enfin, tout au long de notre réflexion initiale, et voulant nous familiariser avec 

notre public d’intérêt, nous avons rejoint différents groupes Facebook de soutien pour les 

personnes souffrant de trouble de la personnalité borderline. C’est en parcourant ce sys-

tème particulier que notre question de départ s’est enfin clarifiée. En effet, nous trouvions 

particulièrement pertinent de nous intéresser à la richesse de ce dispositif.  

 

 Dans une approche qualitative, il est essentiel de partir d'un point de départ, tout 

en gardant à l'esprit que la question de recherche ne doit pas être figée dès le début. Il est 

nécessaire de déterminer un cadre, comme point d’orientation dans nos données, mais 

celui-ci ne doit pas être rigide, afin de ne pas imposer une structure au matériau et donc, 

aux résultats (Given, 2008). 

 

 Pour notre projet de mémoire, nous avons formulé notre question de recherche de 

la manière suivante : 

 

« Comment les utilisateurs souffrant d’un trouble de la personnalité borderline perçoi-

vent-ils les groupes de soutien en ligne ? » 

 

2. L’OBJECTIF DE LA RECHERCHE 

 

 Le but de la présente recherche sera d’explorer le vécu des personnes borderline 

au travers d’un dispositif numérique et plus particulièrement, celui des groupes de soutien 

en ligne. Il s’agira, dès lors, de nous pencher sur les différents aspects qui constituent 

l’expérience d’un utilisateur borderline au travers de ce média.  
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 Comme nous l’avons précédemment introduit, ce mémoire s’inscrit dans une dé-

marche phénoménologique, compréhensive et inductive. Nous nous intéresserons au sens 

que l’utilisateur borderline donne à son expérience au sein de ces groupes.  

 

 Au fil de la recherche, l’objectif sera de mettre en évidence les vécus des différents 

participants que nous avons pu rencontrer, en confrontant les divergences et les simili-

tudes dans les récits collectés. Ainsi, nous pourrons apporter une compréhension plus 

approfondie de plusieurs facettes de ces expériences, en dégageant quelques concepts 

pertinents pour notre analyse.  

 

 En parallèle, cette recherche vise à contribuer au dialogue autour du trouble de la 

personnalité borderline en rencontrant nos résultats avec la littérature scientifique exis-

tante, qui met en évidence les caractéristiques pathologiques de ce trouble, mais aussi en 

regard des études phénoménologiques déjà menées. Cette confrontation nous permettra 

de proposer une réflexion sur l’influence du groupe de soutien sur Facebook sur la vie 

quotidienne de ses membres, ainsi que sur la gestion de leur trouble. 
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TROISIÈME PARTIE – LE VOLET MÉTHODOLOGIQUE  
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1. LA MÉTHODOLOGIE QUALITATIVE ET LE PARADIGME CONSTRUC-

TIVISTE  

 

 Pour rappel, notre mémoire a pour objectif de s’intéresser aux expériences des 

personnes souffrant de trouble de la personnalité borderline au sein des groupes de soutien 

en ligne, ainsi qu’au sens que celles-ci donnent à leur vécu au cœur de cette communauté. 

Il nous a donc semblé évident de nous diriger vers une méthodologie qualitative pour la 

réalisation de cette étude. 

 

 La méthodologie étant essentielle à la rédaction d’un travail de recherche, il est 

important de détailler la posture que nous prenons. En effet, celle-ci permet d’exposer les 

conditions de l’enquête, les techniques d’investigation et les outils utilisés, offrant aux 

lecteurs les clés pour comprendre les résultats obtenus et démontrer leur pertinence (Be-

nelli, 2011). 

 

 La recherche qualitative se définit généralement par opposition à la recherche 

quantitative. Elle ne vise pas à mesurer, mais davantage à recueillir des données princi-

palement verbales. Ses applications sont souvent très concrètes, comme lorsque l’on s’in-

téresse aux aspects intra et interpersonnels. De cette façon, elle prend en compte les mo-

dèles culturels ainsi que l’expérience vécue pour mieux appréhender les sujets étudiés 

(Aubin-Auger et al., 2008) 

 

 Pour parler de cette démarche qualitative, nous devons également détailler le pa-

radigme constructiviste qui cadrera notre approche. Muchielli (2004) met en évidence la 

place centrale qu’occupent les méthodes qualitatives au sein des méthodologies considé-

rées comme constructivistes, puisqu’elles sont employées pour élaborer des contextes, 

décrire et comprendre. 

 

 Pour cadrer une recherche dans un paradigme constructiviste, plusieurs critères 

sont à prendre en compte. Premièrement, la variabilité contextuelle n’est pas négligée, 

mais au contraire, considérée tout au long de la collecte et de l’analyse des données. L’ob-

jet de la recherche est porté sur les actions et leurs significations. Le mode d’accès à la 

connaissance réside ainsi dans la proximité avec les individus et les situations. De ce fait, 

le chercheur est amené à porter un regard intérieur sur l’objet qu’il observe. L’individu 
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est alors considéré comme un acteur, porteur d’interprétations, et non comme un agent, 

simplement porteur de caractéristiques. Enfin, une démarche constructiviste entraine iné-

vitablement un positionnement idiographique (Pires, 1997). 

 

 Un objectif idiographique de recherche permet de s’intéresser aux individus dans 

leur spécificité. La préoccupation première de cette démarche réside dans le soucis de 

l’interprétation, valorisant l’étude du particulier, plutôt que dans l’établissement de lois 

(Majastre & Mercenier, 2016). Au travers de ce travail, nous ne cherchons pas à établir 

des normes universelles. Notre objectif est de nous rapprocher au maximum d’une com-

préhension de l’expérience de certains utilisateurs borderline au sein des groupes de sou-

tien en ligne. Nous nous intéressons, dès lors, au particulier, sans prétendre pouvoir en 

tirer des conclusions généralisables. 

 

 Burr (2003), va également ajouter que l’un des traits du constructivisme repose 

sur les interactions et les pratiques sociales. Décidant de découvrir un dispositif de nature 

à développer des interactions entre les différents utilisateurs, il nous a semblé essentiel 

d’opter pour cette approche dans notre travail.  

 

2. LA DÉMARCHE INDUCTIVE  

 

 La méthode qualitative étant réputée pour aborder des données difficilement quan-

tifiables, elle nécessite une démarche flexible et principalement inductive. Elle s’inspire 

de l’expérience de la vie quotidienne et des connaissances tacites pour tenter de les con-

ceptualiser et les systématiser (Douglas, 1976). 

 

 Au départ d’une recherche inductive, nous travaillons avec une simple idée vague 

du sujet à explorer. Cela ne signifie pas que nous abordons le terrain sans aucune con-

naissances, ni préconceptions sur ce que nous recherchons ou sur ce que nous pourrions 

trouver. La revue de la littérature nous apporte une base, qui alimente d’ailleurs notre 

intérêt pour le sujet étudié (Benelli, 2011). 

 

 Nous connaissions d’emblée ce trouble, qui suscitait chez nous une curiosité par-

ticulière. Après nous être penchés sur certains concepts spécifiques documentés par dif-

férents auteurs, et après avoir pris connaissance avec le dispositif spécifique du groupe 
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de soutien sur Facebook, nous avions une idée de notre objet de recherche, sans savoir 

précisément pour autant, sur quoi cette dernière allait porter.  

 

 Une autre caractéristique majeure de la démarche inductive s’inscrit au niveau de 

la méthode de collecte de donnée. En effet, celle-ci peut évoluer au fil de l’avancée de 

l’enquête, pour s’adapter et rentrer davantage en adéquation avec les interrogations une 

fois affinées. Pour cette raison, la construction du chapitre méthodologique prend la forme 

d’une démarche rétrospective. La description de la méthode ne peut être réalisée qu’une 

fois la recherche menée à bien, puisque cette dernière ne cesse d’évoluer jusqu’au terme 

du travail. Cette démarche inductive évite une formalisation rigide de ses méthodes, ce 

qui caractérise précisément l’efficacité d’une recherche dans le domaine des sciences hu-

maines et sociales (Benelli, 2011). 

 

 Enfin, elle nous permettra de positionner notre méthode d’analyse de données. En 

effet, l’approche de la théorie ancrée, ou Grounded Theory, que nous détaillerons dans la 

partie concernant l’analyse des données, s’inscrit dans une démarche inductive (Benelli, 

2011). 

 

 Concrètement, cette démarche analytique systémique qu’est la théorie ancrée, 

s’inscrit dans une posture inductive par la nature même de ses caractéristiques. D’une 

part, les données guident l’analyse, et les résultats préliminaires de l’analyse orientent la 

collecte de nouvelles données. Nous nous adonnons également à une confrontation con-

tinue avec les données émergentes. Il est également nécessaire de mettre en suspens tem-

porairement les références théoriques existantes, afin de favoriser une ouverture maxi-

male aux potentielles découvertes. Enfin, cette théorie offre la possibilité de développer 

des concepts sur base des données collectées, jusqu’à atteindre le niveau de saturation 

théorique (Guillemette, 2006). 

 

 Notre travail s’inscrit, dès lors, dans une démarche inductive, et ce depuis les 

étapes préliminaires du projet, jusqu’à l’analyse de nos données, en passant par leur col-

lecte. 
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2.1. La posture phénoménologique  

 

 La phénoménologie, telle que développée par Edmund Husserl, est une approche 

philosophique qui examine les phénomènes tels qu’ils apparaissent à la conscience. Il 

affirme l’importance d’inscrire cette démarche dans une science rigoureuse, permettant 

ainsi le renouvellement de la philosophie et des autres disciplines scientifiques. L’analyse 

phénoménologique husserlienne repose sur une méthode appelée « réduction phénomé-

nologique », qui consiste à suspendre les jugements sur l’existence du monde extérieur et 

à se concentrer uniquement sur les phénomènes tels qu’ils se présentent à la conscience. 

Cette démarche permet de révéler les essences des diverses expériences et de décrire les 

structures de la pensée (Perreau, 2012). 

 

 Heidegger (1927) va également s’intéresser à cette démarche, en suggérant que la 

phénoménologie, lorsqu’elle est bien comprise, doit avant tout être vue comme une mé-

thode d’investigation, plutôt que comme un ensemble de thèses ou de doctrines sur la 

réalité. Elle ne vise pas à énoncer des affirmations ou des points de vue spécifiques sur 

l’existence des choses, mais elle se concentre sur la manière d’étudier et de comprendre 

les phénomènes tels qu’ils apparaissent, sans avoir des présupposés sur la nature ou l’exis-

tence de ces phénomènes en dehors de cette expérience consciente. Elle se veut donc être 

une approche méthodologique neutre, n’impliquant pas de conclusions prédéfinies sur le 

monde. 

 

 Cette posture s’est naturellement imposée à nous dans le contexte de notre re-

cherche. En effet, nous concentrons notre intérêt sur la manière dont les utilisateurs bor-

derline vivent et perçoivent leur participation aux groupes de soutien en ligne. Bien que 

nous allions les entretiens-semi directifs avec une méthode d’observation, l’intérêt de 

cette dernière réside dans la sélection de l’échantillon et dans la compréhension du fonc-

tionnement interne des groupes. Nous ne cherchons ainsi aucunement à analyser ces 

groupes à partir d’une perspective extérieure ou théorique, mais bien à comprendre l’ex-

périence subjective des participants. La phénoménologie se concentrant sur la manière 

dont les phénomènes apparaissent à la conscience, nous entreprenons de prendre au sé-

rieux le vécu des participants, sans chercher à vérifier la « réalité » objective de leurs 
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perceptions. Cette approche est particulièrement pertinente pour les groupes de soutien 

en ligne, où les expériences peuvent être très subjectives et variées. 

 

2.2. La collecte de données  

 

2.2.1. La prise de contact avec les participants 

 

 Dans un premier temps, nous avons décidé de publier l’objet de notre recherche 

sur divers groupes de soutien dédiés aux personnes borderline, dans l’espoir que certains 

participants se présentent dans une démarche de volontariat. Cette méthode nous a permis 

de prendre contact avec deux volontaires, dont l’un s’est rétracté par la suite. Après plu-

sieurs publications non concluantes, nous avons décidé d’opter pour une autre stratégie, 

et de contacter directement certains utilisateurs par messages privés.  

 

 Nous avons donc procédé à un premier contact par message, expliquant l’objet de 

notre recherche et le déroulement de l’entretien. Après avoir suscité l’intérêt des partici-

pants, nous leur avons ensuite envoyé une fiche d’information (cf. Annexe 1) et un for-

mulaire de consentement (cf. Annexe 2). Avec chacun d’entre eux, nous avons convenu 

d’une date et d’une heure pour réaliser un entretien individuel par appel vidéo. Nous 

avons opté pour ce média, étant donné que la plupart de nos participants étaient géogra-

phiquement éloignés de notre région. Certains mêmes habitaient en France, ou encore, au 

Canada. 

 

 L’une des difficultés majeures rencontrées dans notre approche avec les partici-

pants était probablement liée à la nature du trouble de la personnalité borderline. Comme 

nous le savons, ce trouble est notamment caractérisé par une labilité émotionnelle impor-

tante, ainsi qu’une impulsivité élevée (American Psychiatric Association, 2013). Ces 

deux facteurs ont influencé la prise de contact avec les participants qui pouvaient sembler 

très enclins à entreprendre l’entretien, et puis qui annulaient, ou même, nous bloquaient 

du réseau social quelques minutes, quelques heures, ou quelques jours après notre pre-

mière discussion. Nous en avons fait l’expérience à plusieurs reprises et nous avons, par 

ailleurs, observé cette tendance récurrente des utilisateurs à bloquer les autres sur les ré-

seaux sociaux. En effet, nos entretiens ont appuyé nos observations à ce sujet-là ; cela 

sera davantage développé dans le chapitre deux du volet empirique. 
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2.2.2. L’échantillon  

 

 Dans le cadre de notre recherche sur la perception des utilisateurs des groupes de 

soutien en ligne adressés aux personnes souffrant de trouble de la personnalité borderline, 

il a été évident pour nous de sélectionner un échantillon au sein de ces dits groupes. Nous 

n’avons pas concentré notre attention exclusivement sur un seul groupe, mais nous en 

avons consulté plusieurs, présentant les mêmes caractéristiques, pour constituer notre 

échantillon. Notre intention initiale était de rencontrer plus d’utilisateurs, puisque nous 

estimions crucial et enrichissant d’étudier différents cas pour répondre à notre question 

de recherche. De cette façon, nous pouvons établir des liens et mettre en évidence les 

différences des expériences vécues au sein des groupes de soutien.  

 

 Nous situant dans une recherche qualitative, deux grands critères sont à prendre 

en compte pour l’échantillonnage ; la diversification et la saturation. En effet, la diversi-

fication vise à obtenir une vue d’ensemble sur la problématique étudiée en incluant une 

variété de cas, sans se soucier de leur fréquence statistique (Pires, 1997). 

 

 Il nous a donc semblé essentiel de diversifier notre échantillon sur le plan interne, 

pour comprendre en globalité l’expérience des différents utilisateurs au sein des groupes 

de soutien. Nous avons ainsi décidé d’apporter de la variété, en nous intéressant à l’acti-

vité des utilisateurs ; et plus précisément à la fréquence de publication sur les groupes. 

Pour ce faire, nous avons entrepris de contacter une utilisatrice qui postait fréquemment 

sur le groupe, parfois, à raison de trois ou quatre fois par jour.  Nous avons également 

contacté un membre qui publiait très rarement mais qui commentait régulièrement, une 

autre qui publiait de manière ponctuelle depuis plusieurs années, et enfin, un utilisateur 

qui, dans le passé, publiait très fréquemment, mais qui ne le fait plus actuellement. Ainsi, 

nous avons pu sélectionner des participants manifestant un intérêt significatif, actuel ou 

passé, pour ce type de groupe de soutien en ligne. Il nous a paru davantage pertinent de 

nous concentrer sur les expériences de personnes utilisant fréquemment le groupe, plutôt 

que sur celles de personnes l'utilisant rarement, ces dernières étant limitées dans le récit 

de leur vécu au sein du groupe. 
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 Afin de garantir l’anonymat de nos participants, nous utiliserons la première lettre 

de leurs prénoms tout au long de cette étude, et plus particulièrement lors de la présenta-

tion de nos résultats. Pour contextualiser, nous ajouterons la précision suivante concer-

nant leur fréquence d’utilisation du groupe. Celle-ci sera par ailleurs rappelée dans la 

volet empirique.  

 

Participant Y – Membre anciennement très actif  

Participante V – Membre très active  

Participante L – Membre ponctuellement active 

Participante D – Membre qui publie très rarement, mais commente fréquemment  

 

 Le deuxième grand critère mis en évidence par Pires (1997) est celui de la satura-

tion. Il reprend ce concept de Glaser et Strauss (1967), qui établissent que le point de 

saturation théorique est atteint lorsque la collecte de données n’apporte plus de contribu-

tion significative à la conceptualisation et à la théorisation du phénomène étudié. De ce 

fait, la taille de notre échantillon n’a pas été préalablement définie. C’est en effet le pro-

cessus de collecte de données qui a déterminé l’acquisition de la saturation. Après quatre 

entretiens, nous avons réalisé qu’aucune nouvelle donnée pertinente pour notre analyse 

ne ressortait. Les répétitions étant nombreuses, nous avons estimé être arrivé au point de 

saturation théorique. 

 

2.2.3. L’entretien semi-directif  

 

 Notre recherche, s’ancrant dans une méthodologie qualitative et inductive, il nous 

a semblé judicieux d’opter pour un entretien semi-directif pour la collecte de nos données. 

Nous partons de l’idée que les informations échangées lors d’un entretien dépassent la 

simple transmission de faits ; elles sont intrinsèquement liées à l’expérience et à la pers-

pective de la personne interrogée. La façon dont les informations sont exprimées, le choix 

des mots, ainsi que le ton utilisé va varier en fonction du contexte et de la dynamique de 

l’entretien. Pour cette raison, il est essentiel d’opter pour une technique d’entretien adap-

tée à la méthodologie de la recherche. Il existe trois types majeurs d’entretiens selon leur 

degré de liberté de parcours. 
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 Premièrement, l’entretien non-directif permet de partir d’une question de départ, 

et d’entamer une discussion libre (Blanchet & Gotman, 2007). Nous avons très rapide-

ment conclu que cette méthode ne serait pas adaptée pour notre recherche, ainsi que notre 

public. En effet, nous avons constaté l’importance d’un cadre pour structurer l’entretien, 

et ramener l’interviewé au sujet de la recherche lorsque cela était nécessaire. 

 

 Le deuxième type d’entretien est le « semi-directif ». Ce dernier fournit un cadre 

non rigide et permet une structuration du discours centrée sur la question de recherche et 

sur les axes principaux qui en découlent, tout en laissant une certaine liberté à l’inter-

viewé. Cette méthode nous a semblé être la plus adéquate pour exploiter au maximum le 

potentiel de nos données. En effet, le participant ne se sentant pas limité dans un cadre 

strict, se permet de partager des ressentis et des perceptions qui ont de l’importance pour 

lui, tout en étant guidé par un ensemble de questions préétablies, mais réajustées en fonc-

tion de la tournure de l’entretien (Blanchet & Gotman, 2007).  

 

 Enfin, il existe les entretiens directifs qui utilisent des questions structurées et fer-

mées, conçues pour recueillir des informations spécifiques. Ce format est similaire à celui 

d’un questionnaire, et s’avère être moins adapté à une méthodologie qualitative (Blanchet 

& Gotman, 2007).  

 

 Nous ne tentons pas d’obtenir des réponses directes aux questions de notre re-

cherche. L’idée est de créer un environnement propice au dialogue et de susciter des in-

terpellations, ainsi que des pistes de réflexion sur différents aspects de l’expérience des 

participants. Il est donc essentiel de formuler des interrogations plutôt que de simplement 

transmettre les questions aux interviewés. Le vocabulaire employé dans cette méthodolo-

gie reflète cette distinction. Pour être davantage précis, nous parlerons de production de 

témoignages, plutôt que de collecte de données, d’interrogations, plutôt que de questions. 

Nous utiliserons ainsi un guide d’entretien plutôt qu’un questionnaire, et nous utilisons le 

terme « participant », plutôt que celui de « sujet » ou encore de « répondant » (Rondeau, 

Paillé & Bédard, 2023). 

 

 Nous avons constaté que l'entretien semi-directif offre l'avantage de créer une cer-

taine proximité avec l'interviewé, lui permettant d'explorer des thèmes que nous n'avions 
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pas toujours envisagés au préalable, mais qui se sont révélés pertinents et enrichissants 

pour notre recherche. 

 

 Comme précédemment mentionné, les entretiens se sont déroulés par appel pour 

une question de faisabilité, les participants nous étant géographiquement éloignés. Le 

choix de l’appel vidéo plutôt que de l’appel audio résulte principalement de la volonté 

d’établir un lien de confiance avec les interviewés. 

 

2.2.3.1. Le guide d’entretien 

 

 Bien que l’importance de la structure non rigide de l’entretien ait déjà été détaillée 

précédemment, la confection d’un guide d’entretien reste essentielle dans l’optique de 

récolter les témoignages les plus riches possibles. 

 

 Pour cette présente recherche, nous avons décidé de créer notre guide d’entretien 

sur base des majeures étapes détaillées par Rondeau, Paillé et Bédard (2023). Il est ce-

pendant important de rappeler que le guide d’entretien ne peut être considéré comme ex-

haustif ou définitif puisque la recherche qualitative est par définition, toujours en partie 

ouverte.  

 

 La première étape fut « l’élaboration d’un premier jet de notes diverses ». Cela 

consiste à noter des idées à vérifier, des aspects qui émanent de notre curiosité ou de 

l’étape de la revue de la littérature. Ce sont les questionnements initiaux, ce qui nous 

interpelle (Rondeau, Paillé & Bédard, 2023). 

 

 Ensuite, il y a « le regroupement de notes sous des rubriques thématiques et l’éla-

boration d’interrogations ». Il s’agit alors de faire des liens entre les notes, et de les en-

glober sous des thèmes (Rondeau, Paillé & Bédard, 2023). À cette étape, nous avons 

commencé à formuler plus clairement nos questions. 

 

 Le troisième stade consistait en la construction interne des interrogations et des 

rubriques thématiques. C’est ainsi que nous avons organisé en ordre logique et naturel 
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nos différentes questions. Par exemple, en les ordonnant des plus globales aux plus spé-

cifiques, ou encore, des plus importantes aux plus accessoires (Rondeau, Paillé & Bédard, 

2023). 

 

 Ensuite, l’étape nommée « l’approfondissement des interrogations et des ru-

briques thématiques » nous a permis de préciser, scinder et améliorer certaines de nos 

questions (Rondeau, Paillé & Bédard, 2023). 

 

 Finalement, avant de passer à la finalisation et la mise à l’essai du guide, l’avant 

dernière étape consiste à établir des questions de relance, permettant au sujet de réexplorer 

des thèmes déjà abordés, afin de les enrichir (Rondeau, Paillé & Bédard, 2023). 

 

 Ces six majeures étapes ont ainsi contribué à la confection de notre guide d’entre-

tien, mais il va de soi que la tournure des entrevues a grandement influencé les questions 

finalement posées. À plusieurs reprises, nous n’avons pas jugé nécessaire d’employer 

certaines questions de relance, et de nombreuses questions propres à chaque participants 

nous sont apparues au cours de l’entretien. 

 

2.2.3.2. L’enregistrement et la retranscription des entretiens 

 

 Afin d’améliorer l’analyse de nos données, nous avons convenu avec les partici-

pants de procéder à un enregistrement du contenu des entretiens. Ceci nous a permis, par 

la suite, de retranscrire les éléments discutés, pour faciliter leur exploitation. 

 

 Le principe d’une transcription vise à restituer fidèlement les propos de l’inter-

viewé sans les déformer, tout en les rendant compréhensibles pour l’analyste et le lecteur. 

Il est impératif de respecter le participant en anonymisant les éléments personnels pouvant 

fournir des informations sur son identité, et de tenir compte de ses demandes spécifiques, 

comme celle d’écarter un passage de la retranscription. Enfin, il est utile d’inclure le reste 

de l’intégralité du contenu de l’entretien, et ce compris les hésitations, les pauses, les 

expressions non-verbales pertinentes, ou encore, les onomatopées. Cette rigueur peut par-

fois permettre au chercheur de revenir à posteriori sur des éléments de l’entretien que l’on 

croyait dans un premier temps inexploitables, et qui se révèlent par la suite être très riches  

(Rioufreyt, 2016). 
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 Dans cette idée, nous nous sommes donc adonnés à la tâche de retranscription la 

plus fidèle au discours possible. Nous avons rapidement réalisé qu’au cours de cet exer-

cice, les premiers éléments d’analyse nous sont apparus. 

 

2.2.4. L’observation  

 

 Comme précédemment détaillé dans les sections concernant l’établissement du 

contact et la composition de l’échantillon, nous avons procédé à plusieurs observations 

dans le cadre de notre étude. Nous avons adopté le rôle d’observateur afin de former un 

échantillon varié, fondé sur la fréquence d’interaction avec le groupe. Par conséquent, il 

était indispensable de nous immerger au sein du milieu étudié.Cette approche nous a 

effectivement permis d’acquérir une vue d’ensemble sur le terrain étudié, et d’en 

comprendre les conditions spécifiques. L’observation implique une attention méthodique 

pour saisir un phénomène, en interpréter ses aspects saillants, et en identifier ses enjeux 

(Samlak, 2020). 

 

 Étant donné que notre recherche s’intéresse aux perceptions des utilisateurs du 

groupe, l’observation a été une méthode très secondairement employée. Bien que cette 

méthode ait été essentielle dans la familiarisation avec ce dispositif, ainsi que la sélection 

de notre échantillon, elle n’est pas à l’origine des données discutées dans notre analyse. 

Nous insistons sur l’importance et la richesse du caractère subjectif des expériences vé-

cues et des perceptions de nos interviewés dans le cadre de notre recherche. 

 

2.3. L’analyse des données  

 

 Cette partie sera consacrée au développement de la méthode d’analyse utilisée 

dans le cadre de notre recherche. Dans l’idée de notre démarche inductive, et en prenant 

une position phénoménologique dans la collecte de données, la méthode d’analyse la plus 

appropriée nous est apparue naturellement.   

 

 Dans le cadre de notre travail, nous avons décidé d’employer la « Grounded 

Theory », ou « théorie ancrée », développée par Barney Glaser et Anselm Strauss dans 

leur ouvrage « The Discovery of Grounded Theory : Strategies for Qualitive Research » 
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en 1967. Cette méthode de recherche qualitative se base sur la collecte et l’analyse systé-

mique des données, dans l’intention d’élaborer une théorie issue directement des infor-

mations recueillies. En effet, cette démarche permet de générer une théorie de manière 

inductive, en opposition à la méthode traditionnelle de tests et de raffinement de la théorie 

par des moyens déductifs. 

 

 La Grounded Theory exerce le principe de l’analyse comparative constante. Ainsi, 

ce processus permet de continuellement comparer les différentes données dans le but 

d’identifier les concepts et les catégories qui en émergent. Cette approche permet, de cette 

façon, de développer une théorie « ancrée » dans les données, en évitant l’imposition 

d’une théorie préexistante sur les données recueillies (Glaser & Strauss, 1967). 

 

 Pour découvrir une théorie de manière ancrée, il est préférable de parler d’une 

analyse par « théorisation ancrée ». Ce terme de théorisation reflète mieux le caractère 

processuel de cette construction théorique, évoquant un travail toujours en construction. 

L’analyse par théorisation ancrée se déroule en plusieurs étapes, à savoir ;  

 

1. L’examen phénoménologique des données. 

2. L’analyse avec des catégories conceptualisantes. 

3. La mise en relation des catégories et propriétés. 

4. L’intégration analytique. 

5. La modélisation des phénomènes émergents. 

6. La consolidation de la théorisation. 

 

 Cependant, il est à noter que ces opérations ne sont ni rigides, ni linéaires. Elles 

peuvent avoir des appellations différentes, et varier en nombre ; bien que le procédé reste 

essentiellement le même (Paillé, 2019). 

 

 Dans le domaine de la santé mentale, la théorie ancrée est une méthode puissante 

pour explorer les parcours de vie des patients, et comprendre les transformations identi-

taires provoquées par leurs expériences sociales. En effet, cette méthode permet de relier 

leurs récits de vie à des processus sociaux souvent invisibles et méconnus des patients 

eux-mêmes (Benoit, 2021). 
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 Après avoir déterminé que cette méthode d’analyse soit la plus appropriée dans le 

cadre de notre recherche, qui d’une part se veut prendre une posture inductive et phéno-

ménologique, et qui d’autre part s’axe dans le milieu de la santé mentale, nous avons 

exécuté les différentes étapes pour mener à bien cette démarche. 

 

 Dans un premier temps, nous avons réalisé une revue de la littérature existante, 

nous permettant ainsi d’acquérir une sensibilité théorique sur les différentes composantes 

du trouble de la personnalité borderline, ainsi que sur sa conciliation avec l’univers nu-

mérique, et celui des groupes de soutien. Ces acquisitions théoriques ont permis de struc-

turer la phase de problématisation, et de nous lancer sur l’étape des entretiens semi-direc-

tifs, qui ont ensuite été retranscrits mot à mot. Cette retranscription s’est également ac-

compagnée d’une lecture parallèle d’imprégnation, permettant une première série d’an-

notations sur nos données. De cette manière, avant la codification, nous avons pu seg-

menter en différents paragraphes les idées qui nous intéressaient (Kaminski, 2024).  

 

 L’étape qui suit est celle de la codification, qui est elle-même divisée en trois sous-

étapes. Pour commencer, nous nous sommes adonnés à la « codification ouverte », qui 

permet, de par sa nature analytique, de générer des catégories conceptuelles à partir des 

données brutes. En parcourant nos retranscriptions, nous avons dégagé des premières ca-

tégories naturelles qui ont été modifiées et élargies au fur et à mesure de la réalisation des 

différents entretiens. Ces catégories possèdent des « propriétés », définissant les condi-

tions de variation, et des « dimensions », qui mesurent ces variations en termes de fré-

quence, d'intensité, et de durée, permettant ainsi d’enrichir l’analyse qualitative en appor-

tant de la précision et de la profondeur aux concepts étudiés (Kaminski, 2024).  

 

 La « codification axiale » est la deuxième étape de ce processus. Elle consiste à 

établir des connexions entre les différents concepts émergés de la codification ouverte. 

Cette mise en relation permet de former une structure plus cohérente et intégrée. 

Ainsi, cette étape nous permet de comprendre comment les différents concepts se con-

nectent et interagissent les uns avec les autres (Kaminski, 2024). 

 

 Enfin, la dernière phase consiste à la « codification sélective », permettant de faire 

ressortir une ou plusieurs catégories conceptuelles qui seront les lignes narratives autour 

de laquelle l’analyse sera structurée (Kaminski, 2024). 
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QUATRIÈME PARTIE – LE VOLET EMPIRIQUE   
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 Ce quatrième volet a pour fonction de présenter les résultats tirés de notre examen 

approfondi des entretiens semi-directifs. Plus précisément, nous y mettrons en lumière les 

thèmes principaux qui ont émergé de notre analyse par théorisation ancrée, après avoir 

effectué les étapes successives de codage initial, axial, et sélectif (Kaminski, 2024). Cette 

méthode nous a permis d’identifier et de regrouper des concepts clés sous la forme de 

catégories, révélant ainsi les dimensions centrales de notre étude. 

 

 Dans cette section, nous aborderons les quatre thèmes majeurs identifiés, en les 

détaillant par des concepts que nous illustrerons à l’aide d’exemples pertinents tirés de 

nos entretiens. Nous tenterons de présenter une formulation claire de nos résultats, cons-

tituant une base solide pour la discussion et l’interprétation des données dans le volet 

suivant de notre mémoire. 

 

 L’analyse inductive étant une démarche visant à donner un sens à des données 

brutes, nous avons décidé de suivre la structure de notre démarche pour la présentation 

de cette étude. Le sens des données n’apparaît pas immédiatement, mais bien a posteriori, 

par le processus d’interprétation. En effet, il est nécessaire d’entreprendre une activité 

herméneutique à laquelle nous nous adonnerons ultérieurement (Blais & Martineau, 

2006).  Il nous a semblé pertinent de structurer notre écrit de la même manière ; c’est-à-

dire en nous intéressant dans un premier temps uniquement aux données brutes, et ensuite, 

en nous penchant sur la construction de sens. 

 

 Pour rappel, nous avons décidé de conserver uniquement la première lettre du pré-

nom de nos participants pour préserver leur anonymat. Cependant, nous trouvions perti-

nent de contextualiser les propos des utilisateurs, en rappelant leur fréquence d’utilisation 

du groupe de soutien.  

Participant Y – Membre anciennement très actif  

Participante V – Membre très active  

Participante L – Membre ponctuellement active 

Participante D – Membre qui publie très rarement, mais qui commente fréquemment  
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1. LES NOTIONS D’ESPACE ET DE TEMPS EN LIGNE 

 

 Nous avons remarqué que les notions d’espace et de temps émergeaient à plusieurs 

reprises, sous formes diverses, de nos entretiens. Nous avons jugé pertinent de détailler 

ce premier thème en trois différents concepts ; l’immédiateté, l’ubiquité, la nature éphé-

mère des relations.  

 

1.1. L’immédiateté  

 De par sa nature numérique, et ainsi, accessible en permanence, le groupe de sou-

tien en ligne pour personnes borderline rentre constamment en relation avec sa qualité 

temporelle d’immédiateté. Cette notion est revenue dans l’ensemble des entretiens :  

 

« Évidemment, il y a le fait qu’en ligne, on peut avoir du soutien à tout moment. » - L  

 

« Il suffit parfois d’un clic et tu as quelqu’un avec toi pour te parler et t’aider. Que ce 

soit de jour ou de nuit, j’ai l’impression que tu as toujours quelqu’un, et c’est rassurant. 

Ça fait du bien. » - D 

 

« Je passais beaucoup de temps sur le groupe à un moment, vraiment beaucoup parce 

que tu as tout, tout de suite. Tu peux parler directement quand t’es pas bien, puis réa-

gir. » - Y 

 

« Quand mon téléphone est près de moi et que j’ai une notif, alors j’y vais directe-

ment. » - L 

  

« En fait, parfois quand tu rumines, tu publies, alors c’est compliqué d’attendre, si les 

gens ne répondent pas dans la minute. Tu peux facilement passer ta soirée à attendre 

les réponses, à rafraichir ta page. Puis ça peut être trop aussi. » - D 
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« Et au lieu de faire un suivi sur le long terme, ils se contentent d’une publication ins-

tantanée. À force de pas faire les choses sur le long terme, un vrai suivi, c’est une 

bombe à retardement. » - V 

 

1.2. L’ubiquité 

 Bien que la notion d’espace ait été évoquée telle quelle par une de nos partici-

pantes lors de l’entretien en disant :  

 

« Faut laisser sa place à tout le monde, c’est un espace commun, donc ça je m’en rends 

compte quand même la plupart du temps. » - L  

 

 C’est la notion d’ubiquité qui nous est apparue intéressante lors de l’analyse de 

nos données. En effet, cette possibilité de prendre existence au sein de l’espace numérique 

commun, tout en prenant existence dans un espace réel personnel, semble être une qualité 

non-négligeable de ce dispositif.  

 

« On peut être là au même moment avec la personne, tu peux même être occupé à faire 

ton linge ou autre chose en même temps. Moi je le fais souvent. Et je suis en appel et je 

fais mon ménage, et je prends la personne avec moi. » - V 

  

« C’est quand même très important, je pense, de pouvoir avoir quelqu’un près de toi 

quand ça va pas, aussi facilement. Enfin, près de toi… Je sais que c’est derrière un 

écran, mais on est quand même ensemble au même moment. » - D 

  

« Même si c’est que par caméra, enfin parler déjà même si c’est juste par téléphone, 

mais au moins, c’est comme si t’étais à côté de moi. » - V 

  

« Enfin, même s’il est pas là le gars avec moi, il est là sur mon téléphone, puis dans ma 

tête quoi. » - Y 
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« Et où que tu sois, comme c’est en ligne, ils peuvent être là. C’est pas comme le monde 

réel où tu vois quelqu’un, puis une fois qu’il est parti, tu ne le vois plus. Là c’est non-

stop. » - D 

  

« Comme tout le monde est tout le temps sur son téléphone, en fait, il y a le danger que 

les gens attendent trop de toi. De tout le temps être là. » - L 

 

1.3. « Des relations à date de péremption » 

 La plupart de nos participants ont évoqué la nature éphémère des relations ami-

cales qu’ils formaient sur le groupe de soutien en ligne. L’une de nos participantes sug-

gère d’ailleurs que cette fugacité serait liée au trouble même. Comme titre de ce sous-

point, nous avons décidé de reprendre ses propos.  

 

« Ouais, les relations entre borderline, c’est très compliqué de se lier d’amitié parce 

que souvent les borderline entre eux ne s’entendent pas forcément bien. C’est pour ça 

que vous gardez pas spécialement des vrais grands contacts avec les gens du groupe. 

C’est plus des relations à date de péremption je dirais. C’est consommer une relation 

fortement et rapidement, puis y a toujours un moment où la limite est dépassée et on se 

parle plus et on se bloque. » - L  

 

« C’est rarement du long terme, on se contacte, on s’écrit quelques semaines puis après 

ça s’estompe. » - L  

 

« Par exemple, sur quatre, il y en a deux qui sont restés amis. Après, les autres n’ont 

pas voulu continuer. » - V 

  

« Enfin, j’ai appris à connaître quelques personnes, avec qui je ne parle plus au-

jourd’hui. » - Y  
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2. « UN MONDE PARALLELE SANS LIMITES » 

 

« C’est comme si c’était un monde parallèle sans limites. » - D  

 

« Quand ils viennent t’empiéter sur ta vie privée, dans ton Messenger tout le temps, que 

t’as des messages H24, ok, on a une pathologie, mais je veux dire au bout d’un moment, 

si la personne elle va pas faire son travail sur elle-même aussi, je veux dire, elle va me 

bouffer mon énergie et c’est pas ce que je veux. » - V 

 

« Parfois aussi, il y a des gens qui… comment dire. Peut-être justement parce que c’est 

en ligne, derrière un écran, bah ils ne savent pas se contenir. Enfin, c’est évidemment 

une des caractéristiques du trouble ; l’impulsivité, la colère, (…) parfois, il n’y a pas de 

limites. (…) Les gens dépassent les limites dans leurs mots, parfois on va te dire des 

trucs comme « tu cherches l’attention », alors que la personne, elle dit qu’elle compte 

se suicider. Ou des gens très agressifs qui cherchent à se disputer sur tout et rien. » - D  

 

« T’as aucune limite t’sais. C’est comme si rien ne pouvait arrêter la bêtise et même la 

provocation sur ce genre de groupe. Rien ne les arrête. J’ai un exemple : quand tu de-

mandes à une personne d’arrêter de commenter puis qu’elle continue, bah moi 

j’m’énerve. » - Y  

 

« Il y avait un groupe, (…) mais l’admin était en pleine crise, (…) mais il ne gérait pas 

du tout le groupe. Il faisait 15 postes par jour, puis même, il engueulait les gens, il fai-

sait n’importe quoi. » - L 

 

« Il y a des gens qui n’ont pas la notion de limites » - V  

 

« Moi, j’avais une dame, mais c’était H24, toutes les deux heures, elle m’appelait en vi-

sio, et au bout d’un moment… C’est pas faisable quoi. » - V 

 



  

44 

 

« Tu as des gens qui vont t’envoyer plein de messages, t’appeler non-stop. » - D 

 

« Quand t’as le gars en face de toi, et qu’il veut pas s’arrêter, tu lui mets une droite et il 

s’arrête à un moment t’sais. En commentaire, rien ne les arrête. » - Y 

 

 L’intitulé de cette sous-section est vraisemblablement très similaire à celui de 

notre mémoire. Nous avons décidé de le reprendre pour cette partie, qui reflète la notion 

d’absence de limites, telle qu’explicitement discutée par nos participants.  

 

 En effet, il est frappant de constater que la notion de « limite » ait été verbalisée 

par l’ensemble des interviewés pour décrire le fonctionnement des groupes de soutien. 

Dans cette partie, nous explorerons les excès, ainsi que les stratégies pour y faire face. 

Certains outils sont inhérents au fonctionnement même du groupe, d’autres sont mis en 

place par les utilisateurs. Ainsi, nous évoquerons le besoin de poser des limites, la notion 

de restriction, de blocage, et également le rôle des administrateurs. 

 

2.1. Poser ses limites  

 Face aux dangers intrinsèques d’une plateforme accessible à tout moment, et face 

aux excès qui en découlent, les différents participants expriment le besoin de poser leurs 

propres limites dans un monde où il n’y en aurait pas. 

 

« Il y a pas de coupure à part si tu la fais toi-même. » - D  

 

« C’est comme les enfants, tu fixes… Tu dis « je fais la vidéo par exemple de 3h à 5h », 

tu te mets deux heures de vidéo où tu réponds sur Facebook, ou tu réponds sur Messen-

ger, et après les deux heures, moi j’éteins mon téléphone (...) Parce qu’après j’ai ten-

dance à, dans la nuit, regarder les groupes et à ne pas dormir. Et après ça travaille. 

Donc au bout d’un moment, t’es obligée d’éteindre. Je veux dire, à 20h, j’éteins les 

groupes et je suis plus là pour personne. Mode avion, et voilà. » - V  
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« C’est important de se poser des limites en fait, parce qu’on peut vite les dépasser si 

on en met pas. On peut vite aller trop loin, s’engager trop dans les relations, surtout 

virtuellement parce qu’il y a ce danger en fait. » - L  

 

« Des fois, on y pense tellement et on n’arrive plus à s’arrêter, en fait. C’est le cerveau 

qui est comme ça. On n’arrive pas à trouver la limite pour se dire « stop, tu arrêtes, tu 

fais du sport ou… Parce que c’est presque addictif en fait d’avoir ces réponses de gens 

qui te comprennent. » - D 

 

  Les utilisateurs que nous avons interrogés mentionnent diverses stratégies 

pour définir leurs limites. Comme nous l'avons observé, cela peut inclure des restrictions 

quant à la fréquence d'utilisation du groupe, ainsi qu'une prise de distance vis-à-vis de 

certains autres membres. En fonction de leurs besoins, ils sélectionnent les individus avec 

lesquels ils souhaitent interagir et ceux avec lesquels ils préfèrent ne pas engager de rela-

tion, ou bien l’interrompre quand elle devient nocive. Une des participantes dira même : 

« C’est un groupe où il faut vraiment plus trier que dans d’autres groupes » (L). En effet, 

cette notion de sélection revient à plusieurs reprises, mettant en avant l’importance de 

« ne garder que le meilleur des personnes » (V). Nous allons ainsi détailler plusieurs mé-

canismes mis en place pour réaliser ce tri. 

 

2.2. Le rôle des administrateurs 

 Dans la gestion de chaque groupe Facebook, le rôle des administrateurs est incon-

testable. Cependant, dans un groupe d’utilisateurs présentant un trouble de la personnalité 

borderline, leur fonction de modération du contenu semble d’autant plus sollicitée.  

 

« Même si parfois il y en a, parce que comme j’ai dit, certains n’ont pas de limites, mais 

c’est modéré par les administrateurs. » - D 

 

« C’est un groupe qui est géré par des admins qui font attention à certaines règles. Di-

sons qu’en fait, avec le trouble borderline (…) les groupes en fait, c’est souvent, il y a 

des crises, des états un peu de colère ou comme ça, donc il y a plus ça dans ce groupe 
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que dans d’autres groupes. C’est un peu le problème qu’il faudrait gérer… qu’il faut 

gérer dans ces groupes-là. » - L 

  

« En principe avec les admins… On est derrière, et on leur dit aux admins. On leur dit 

« non, mais là, cette personne il faut la bloquer parce qu’elle nous bouffe l’énergie à 

tous ». Et c’est vrai que les admins, ils jouent le jeu. » - V 

  

« Il y a une bonne coordination avec les admins, non, non c'est bien, au contraire. Il y a 

des admins qui sont derrière (…) t'as des gens qui ont créé un groupe et qui trient les 

gens. » - V 

 

 L'un de nos participants a partagé son expérience avec un administrateur. Ce der-

nier nous a recontacté après l'entretien initial, pour relater une récente expérience négative 

au sein du groupe. À la suite de cette altercation, il a été exclu de l’ensemble des groupes 

de soutien auxquels il appartenait, y compris le dernier où il était encore membre. 

 

« Donc euh les administrateurs ont pas vraiment apprécié mon commentaire puisque 

dans ces groupes-là, ce que j’ai pu lire c’est que mes propos étaient indécents et pou-

vaient influencer d’autres personnes à faire pareil et à mettre fin à leur médication. Ce 

qui fait que ce genre de propos-là, ne sont pas acceptables (…) Puis la personne admi-

nistrative m’a demandé si j’avais quelque chose à rajouter, je lui ai dit « non », pour 

fermer ma gueule, fait qu’ils m’ont complètement désactivés. - Y  

 

 Cependant, on peut constater que ce rôle a ses limites, et qu’il est parfois néces-

saire que les utilisateurs adoptent leurs propres stratégies de modération.  

 

« Alors, quand c’est sur le groupe en général, c’est supprimé ou c’est géré par les ad-

ministrateurs, mais quand ça part sur des messages privés, personne ne peut t’arrêter 

(…)  il y a pas de coupure à part si tu la fais toi-même. » - D  
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« J’pense dans l’fond qu’il y a des modérateurs qui choisissent de censurer certaines 

personnes et pas d’autres aussi. Donc y en a qui se permettent d’aller loin. » - Y 

 

2.3. Le blocage 

 Une stratégie couramment employée par nos participants est celle du « blocage ». 

Comme nous l’avons mentionné dans les difficultés liées à la prise de contact avec les 

participants, nous en avons nous-même fait les frais, à plusieurs reprises, en étant bloqués 

par des personnes qui, quelques heures plus tôt, étaient ravies de nos échanges. Parmi nos 

quatre participants, trois d’entre eux utilisent très souvent cette technique pour faire face 

aux personnes « nocives ». Notre dernier participant, quant à lui, a tendance à se faire 

bloquer, voire exclure des groupes de soutien.  

 

« Moi j’ai le blocage assez facile, j’ai bloqué pas mal de personnes. Parce que moi, du 

moment qu’on m’insulte ou qu’on est agressif avec moi, du moment qu’on me critique, 

je préfère bloquer plutôt que rentrer dans un débat. » - L  

 

« Moi, je les bloque et je les nexte. Comme ça, c’est réglé en deux secondes. Après, de 

toutes manières, tu ne vas pas les garder parce que c’est des personnes qui vont te bouf-

fer ton énergie, et tu le sais. Moi j’ai pas envie de perdre mon temps avec des gens 

comme ça. Si je me rends compte qu’à un instant T, c’est plus bénéfique, je bloque et 

voilà, c’est tout. » - V  

 

« La solution, c’est de bloquer. » - D 

 

« Bah, il a fini par me bloquer, parce que c’est soit ça, soit j’allais lui donner une 

claque. C’était un gland. Quand t’arrives à dire des choses pareilles, c’est vraiment 

parce qu’il te pousse à bout quoi. » - Y  
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3. L’IMPACT DES GROUPES DE SOUTIEN SUR LA VIE QUOTIDIENNE 

 

 Cette thématique sera la plus dense de notre volet empirique, puisqu’elle est par-

ticulièrement riche en contenu. Nous y examinerons en détail les concepts clés émergeant 

de nos entretiens concernant l'impact de ce dispositif sur la vie quotidienne de ses utilisa-

teurs. Ce groupe de soutien, étroitement associé à un aspect crucial de la vie des membres 

- leur trouble - se révèle être un outil essentiel dans leur quotidien. Comme nous le déve-

lopperons dans la section suivante, les participants rencontrés lors de nos entretiens ex-

priment un fort sentiment d'appartenance à ce groupe. Cette connexion intense avec le 

dispositif suggère qu'il peut influencer significativement le quotidien de nos participants 

de diverses manières : parfois positives, parfois négatives. 

 

« Si j'ai besoin de parler, je sais que je fais une publication, je fais un post et ça m'ar-

rive souvent même de mettre juste « j'ai besoin de parler, est-ce que quelqu'un est dis-

ponible ? » et ça me permet de discuter en messages privés avec quelqu'un qui est prêt 

à me soutenir et ça me fait vraiment un support émotionnel. Donc oui, un impact quoti-

dien positif. D’un côté, ça améliore vraiment ma qualité de vie en fait. » - L  

 

« En fait, ça avait un impact sur ma vie quotidienne. Ça influençait énormément mes 

sautes d’humeurs. Comme moi j’ai un gros problème d’estime de soi, puis quand tu 

passes ta journée à t’énerver sur ces réseaux-là, ça n’aide pas ton estime de soi. » - Y  

 

« Mais moi, ça ne m’apporte rien. Et ça me met un peu en colère de pas pouvoir adhé-

rer à ça. C’est très difficile d’adhérer. C’est que les gens proposent dans la manière de 

voir les choses avec laquelle j’ai beaucoup de difficulté. J’ai l’impression que ça joue 

avec ma tête et comment je me sens. » - Y  

 

« Donc là, les personnes disent, « je suis plus rien sans mon mari, il est parti, je vais me 

foutre en l'air », ce genre de choses. C'est vrai que moi, ça me touche énormément, for-

cément. » - D 
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« T’sais, même après tout ça, même si t’es à l’arrière d’un clavier, ça affecte beaucoup. 

Et du coup, je passais une très mauvaise journée. » - Y 

 

3.1. Le soutien 

 Nos quatre participants ont souligné le sentiment de soutien ressenti au sein de ce 

groupe. Même le participant qui, initialement, ne percevait aucune qualité à ce dispositif 

a affirmé :  

« Les gens sont toujours prêts à vouloir soutenir, ça c’est certain. » - Y 

 

 Les trois autres participantes ont également confirmé que le groupe de soutien 

remplissait effectivement son rôle. Elles ont pointé que l'entraide y était prédominante. 

 

« On est là pour s'entraider parce qu'on a une pathologie qui est déjà un peu chiante à 

gérer, déjà. » - V  

 

« Malgré tout, il y a de l’entraide. » - D 

 

« Et même si des paroles et des fois des messages c'est pas grand-chose mais un mes-

sage ça peut quand même faire la différence. Juste que la personne qu'elle sache qu'elle 

a été entendue. » - D 

 

« Se sentir soutenue, ça a un impact de toute manière. » - V 

 

« Je veux dire, même à côté, sur Messenger en privé, tu vois, il y en a deux, trois où je 

veux dire, on est restés en contact parce qu'on arrive à se calmer, à s'apaiser. » - V 

 

 

3.2. Le sentiment d’être compris 

 La majorité de nos participants rapportent se sentir compris au sein de ce groupe. 

En effet, ce dispositif offrirait un espace de partage, où les membres seraient plus aptes 

à comprendre le vécu, les angoisses, les crises, ou les questionnements des celles et 
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ceux qui publient. Ils relatent l’importance du contact avec des personnes qui partagent 

le même trouble. 

 

« Des personnes qui partagent mon trouble, ça permet de se sentir soutenue, d'avoir des 

gens qui comprennent la maladie, les soignants ne comprennent pas à 100% » - L 

 

« Et dans ces cas-là, c'est là où je me dis, OK, t'as ce groupe-là. Mais c’est bien de pou-

voir parler de sujets difficiles sur le groupe. C’est des choses que mes proches ne com-

prendraient pas forcément. » - D 

 

« C'est vrai que souvent, les personnes souffrantes vont moins facilement se confier à 

des personnes qui n'ont jamais eu de problème que des personnes qui ont déjà été à 

l'hôpital, forcément. » - D 

 

« Les gens ne comprennent pas ce qu'on vit au fond de nous. Tandis que les gens sur le 

groupe, on se ressemble on va dire. » - V 

 

« Oui, parce qu'ils comprennent aussi. Parce que dans le trouble aussi, on a tendance à 

se mettre dans des relations pas forcément saines ou pas forcément bonnes pour nous. 

Donc eux, ils peuvent mieux comprendre pourquoi on en arrive là. Je me sens moins ju-

gée ou moins folle quand je raconte mes histoires sur ce groupe, puisqu’ils me com-

prennent. » - L 

 

 « Les avantages du groupe, c'est... C'est de se dire qu'on n'est pas les seuls sur Terre à 

être aussi fous, en fait. » - V 

   

« Et c'est dans ces moments-là où je me dis, ah bah, être avec des personnes qui appa-

remment auraient les mêmes neuro-atypies que moi, ça permet de se dire, « bon, voilà, 

je suis pas folle, c'est juste que j'ai mon développement qui s'est fait différemment, c'est 

pas grave, je vais être avec des personnes qui ont aussi une souffrance mais qui es-

saient aussi de s'en sortir. » - D  
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3.3. L’espoir 

 Une notion qui est revenue à de nombreuses reprises dans nos entretiens est celle 

d’espoir. L’une de nos participante met en avant une modification de sa perception du 

trouble en arrivant sur le groupe.  

 

« Avant, ce trouble, c’était associé à quelqu'un qui va très, très mal et qui va jamais s'en 

sortir. Alors que du coup, là, ça me donne une nouvelle image du trouble, vu qu'il y a 

des personnalités, il y a des personnes qui arrivent à le vivre à peu près, on va dire, 

normalement. » - L  

 

« En fait, j'avais aucun contact avec des gens qui avaient cette pathologie ou même qui 

la connaissaient vraiment, uniquement en psychiatrie. Ce qui fait que j'avais une image 

beaucoup plus négative du trouble. » - L  

 

 Au-delà du soutien, et de l’impact direct de la présence des autres membres du 

groupes sur le quotidien de nos participants, la deuxième caractéristique qui semble fon-

damentale pour la plupart d’entre eux, est celle du partage d’expérience.  

 

Et là, ça donne un peu de l'espoir dans le sens où je vois qu'il y a des gens qui arrivent 

quand même à travailler, qui ont une vie à peu près normale, qui sont stabilisés. Ça me 

donne quand même un espoir, voilà. » - L 

   

« Par exemple là récemment, j'ai fait une publication pour dire que quand même avec 

les années, il y avait une amélioration pour donner de l'espoir aux gens qui sont qui 

sont un peu désespérés, pour leur dire que c'est quand même possible d'avoir une amé-

lioration du trouble. » - L 

 

« Ça m'a donné une image, ça m'a donné de l'espoir dans le sens où je vois quand 

même que le trouble on peut le vivre mieux que ça. » - L  

 

 « Ça m'a canalisé dans le sens où j'ai vu une personne qui était prise en charge vache-

ment tôt sur sa maladie, sur sa pathologie, qui a reconnu qu'elle avait des problèmes, 

qui a accepté son trouble et qui arrive à vivre avec son trouble. » - V  
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« Mais il y a une chose aussi qui est rassurante dans ce groupe-là, moi j'y pense, Je sais 

qu'il y a des personnes qui ont été diagnostiquées il y a 10-15 ans et qui racontent leur 

évolution. Et ça, ça permet de se rassurer aussi, (…) Et c'est là où je me disais, bah, 

voilà, il faut comparer en se disant, « bon, bah, il y a telle personne-là, elle a beaucoup 

plus de traitements que moi, et elle a dit que... Maintenant, 3 ans après, elle a dit qu'elle 

a trouvé son équilibre. » Et c'est là je me dis, bon, bah, il y a du chemin, mais c'est pas 

impossible. » - D 

  

 « Le fait d'avoir ces groupes-là, ça permet de se dire, OK, moi, je suis à ce stade-là, il y 

a des personnes qui ont eu le même trouble-là, elles sont arrivées là, et maintenant, 

elles ont trouvé leur équilibre. » - D  

    

 « C’est intéressant de voir qu'il y en a qui qui s'en sont sortis, t'en as qui arrivent à gé-

rer. Oui c'est sûr. Ça me fait plaisir. » - V  

 

3.4. L’insuffisance du groupe 

 Malgré les diverses qualités du groupe, qui semblent améliorer le bien-être de la 

plupart de nos participants, nos entretiens ont pu dégager certaines limites à ce dispositif. 

Deux de nos participantes, pourtant très adeptes des groupes de soutien dédiées aux per-

sonnes présentant un trouble de la personnalité borderline, mettent en avant l’insuffisance 

de l’utilisation de ce réseau dans la prise en charge du trouble.   

 

« Sur je sais pas, sur 200 personnes qu'on est, on doit être 50 à être vraiment suivi. Et 

t'en as 150 qui sont derrière qui sont pas suivis. Parce qu'ils se disent que les groupes, 

que juste parler et lire, ah bah c'est bon maintenant je vais mieux, bah non. » - V  

 

« Le but, c'est d'être dans le réel, pour arrêter de...Arrêter de prendre les groupes Fa-

cebook pour...Pour se faire du bien, non. Tu te fais du bien quand tu parles avec des 

gens. C'est pas par message. » - V  

 

« C’est comme une solution de secours qui ne dure pas. » - V  
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« Quand tu poses certaines questions comme « Et si je mettais fin à mes jours », c’est là 

qu’il y a des limites, il faut aller consulter. Les gens parfois se limitent trop au groupe 

pour moi, on peut pas tout régler avec des publications sur Facebook. » - D 

 

3.5. « Moins réceptif au négatif qu’au positif » 

 La tolérance face aux publications négatives paraît être limitée. En effet, le parti-

cipant qui avait tendance à publier que lorsqu’il allait mal, relate une expérience négative 

avec le groupe.  

 

« Je pense que ce groupe est quand même moins réceptif au négatif qu’au positif, ça 

c’est sûr. » - Y  

 

« Tu partages ta souffrance, puis y en a quand ça fait plusieurs fois que tu partages des 

souffrances, ça agace les gens. » - Y  

 

 En ce qui concerne les autres personnes que nous avons interviewés, elles parlent 

de restriction quand il s’agit de certains sujets, ou lorsqu’elles se retrouvent dans certains 

états.  

 

« Je me restreins quand même. Je me restreins sur les trucs trop trash. Moi, j'évite de 

parler de suicide. (…) même si on met un trigger warning, je sais que les gens peuvent 

être confrontés à ces messages et il y a des gens qui sont trop sensibles pour voir ça. 

(…) c’est un public plus sensible que la moyenne et certains ils sont dans des états vrai-

ment d'hypersensibilité et donc ils ne sont pas aptes à voir certaines choses. » - L 

 

« Parfois je pense qu’il ne vaut mieux pas publier, dans certaines situations, comme les 

crises. » - V 

 

« Publier au moment d’une crise, c’est se tirer une balle dans le pied. L’envie est là, 

c’est sûr, mais ça servirait à quoi ? C’est tirer les autres vers le bas. » - V 

 

3.6. Sentiment d’impuissance   

 Comme nous l’avons souligné dans les derniers points de cette section concernant 

l'impact du groupe sur le quotidien de ses membres, certaines limites s'avèrent inévitables. 
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Ce dispositif ne semble pas pouvoir servir dans toutes les circonstances. Le groupe étant 

géré et constitué uniquement par des personnes qui souffrent elles-mêmes du trouble de 

la personnalité borderline, il arrive que les membres se sentent désarmés face à certaines 

situations, et dans l’incapacité de venir en aide. Plusieurs de nos participants évoquent ce 

réel sentiment d’impuissance face à la détresse des certains membres. 

 

« Ce n'est pas moi derrière mon écran qui est déjà borderline, qui va t'aider encore 

plus. Au contraire, c'est toi qui vas plus m'enfoncer qu'autre chose. Au lieu de s’entrai-

der toutes les deux, il y en a un des deux qui va basculer, c'est dommage. » - V 

 

« La personne va mal, elle dit j'ai bu de l'alcool, j'ai pris des Xanax, puis après elle ré-

pond plus, j'ai pas le nom, j'ai pas le prénom de la personne, j'ai pas la ville, donc je 

peux pas intervenir. Donc ouais, c'est des choses, faut être prêt à supporter ce genre de 

choses quoi. » - L 

 

« Il y a des gens qui publient tellement ou qui sont tellement dans le mal qu'au bout d'un 

moment, les gens ne sont plus aptes à répondre. » - L 

 

« Ça m'est déjà arrivé plusieurs fois de communiquer avec des gens qui finissent par se 

suicider. Et moi, personnellement, si je sens que la personne, elle n'est pas loin du sui-

cide, je ne sympathise pas avec. » - L 

 

« Mais t’as aussi un trouble à gérer donc si tu te mets pas de limites, tu peux t’embar-

quer dans des relations nocives avec plein de gens qui ont besoin de toi, et pour qui tu 

sais pas faire grand-chose. Parce que finalement, on a tous besoin d’aide et on sait pas 

aider énormément quand on va déjà mal soi-même. » - L  

 

 « Tu vois des gens qui publient sur le groupe des choses vraiment négatives. T'en as, tu 

te dis « Mince, là c'est plus du ressort du groupe, c'est le ressort d'un psychiatre et d'un 

médecin. » - V 
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4. LA FACETTE IDENTITAIRE 

 

 Dans la section consacrée à l'échantillon, nous avons décrit notre démarche de 

sélection de profils variés, en tenant compte de leur activité sur le groupe de soutien. Ces 

participants, manifestant un intérêt significatif pour ce type de groupe, évoquent égale-

ment un réel sentiment d’appartenance au groupe ; qui se manifeste d’une part implicite-

ment par leur fréquence d’utilisation, d’autre part, de manière explicite dans leurs entre-

tiens. 

 

4.1. Sentiment d’appartenance au groupe 

« En effet, c’est le groupe dans lequel je suis la plus active et c’est le groupe qui est le 

plus important pour moi. Donc oui, je me sens… Enfin, c’est vrai que si une fois, je suis 

bannie de ce groupe, pour je ne sais quelle raison, je serais vraiment très malheureuse. 

J’ai un fort sentiment d’appartenance à ce groupe. Les autres groupes, beaucoup 

moins. » - L 

 

« Je m’en suis retirée d’un ou deux, parce qu’après ça faisait beaucoup trop et je 

m’étais plus investie dans ces groupes-là, que dans moi, dans ma vie perso. » - D  

 

« J’étais tout le temps sur mon téléphone à réagir aux commentaires sous mes postes, et 

sous les postes des autres. » - Y  

 

« Je réponds dès que je peux, dès que j'ai un moment, je me connecte. » - L 

 

« J’aurais beaucoup de mal à m’en passer. C’est un endroit où je me sens bien, où je 

me sens moi. Je ne vois pas ma vie sans. Ça fait partie des choses qui constituent qui je 

suis, enfin, c’est mon trouble, et c’est là que je peux l’explorer et en parler. Avec des 

gens comme moi. C’est important, oui. » - L 
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4.2. Les limites du virtuel 

« A un moment ou un autre, t’es obligé de voir les gens. C’est normal. Sinon, qui on 

est ? On doit voir les autres pour être là, pour communiquer. » - V 

 

 Cet extrait d’entretien met directement en lien la notion d’identité et les limites 

imposées par le virtuel. C’est en effet un sujet qui est revenu à plusieurs reprises chez nos 

participants.  

 

« On ne voit pas qui est en face de nous, puis les gens sont pas pareils par messages. Je 

veux dire… Quand t’as quelqu’un devant toi, tu vois ses gestes, ses sourires, ses émo-

tions. Par messages c’est beaucoup plus compliqué. » - V  

 

 « Les images, les mots, tout ça derrière les écrans, les publications, c’est bien mais 

c’est pas la réalité. Ce qui compte c’est ce qu’il y a en face de toi, le reste c’est du 

vent. » - V  

 

« C’est compliqué parce que par écrit les choses ne sont pas bien interprétées parfois, 

ça fait que je m’énervais souvent. J’étais beaucoup dans la confrontation. Tu ne vois 

pas la personne en face de toi, tout ça c’est derrière ton clavier, et pour moi ça aug-

mente mon côté méchant. Parce qu’en fait, ce n’est pas comme une vraie conversation, 

où tu as le ton de la voix, et la personne en face de toi. » - Y 

 

 Nous observons également, à travers la majorité de nos échanges, un désir exprimé 

par les membres de passer du virtuel au réel, ou du moins de « faire des caméras » (V), 

pour tenter de dépasser les limites citées précédemment. 

 

« Le but des groupes, c'est de rencontrer des vraies personnes et d'aller au contact des 

gens. » - V 

 

« Et la base, en fait, c'était ça. Quand j'ai cherché des groupes sur Messenger ou Face-

book, je voulais rencontrer des personnes en vrai. » - D  
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« Oui, c'est plus de l'échange ou rencontrer ensuite, s'ils sont de la région. J'en ai ren-

contré deux, trois. » - V 

 

« J’avais eu une relation avec quelqu'un que j'ai rencontré dans le groupe. » - L 

 

« Moi, je touche dans les groupes pour essayer de récupérer les gens et d'aller les voir 

en extérieur et d'aller les rencontrer. » - V 

 

4.3. Comparaison  

 Comme nous l’avons développé dans la thématique précédente, nos participants 

ont tendance à utiliser les groupes de soutien comme outil de partage expérientiel. En 

effet, une participante dira même : « Oui, je me compare aux autres, à leur vécu ». Nous 

avons mis en évidence la notion d’espoir, qui est également liée à la notion de vision 

positive du trouble. Cependant, ces comparaisons amènent souvent nos participants à la 

question de compréhension de soi et de l’identité. Trois d’entre eux relatent une expé-

rience positive de cette intersubjectivité, tandis que le dernier rapporte une connotation 

négative à la notion de comparaison dans l’expérience de compréhension identitaire.  

 

« Je voyais des gens qui disaient qu’après plusieurs thérapies, ils s’en sont sortis, ça al-

lait beaucoup mieux, et moi je n’y crois pas. Pour les autres, ça a fonctionné, mais moi 

pas. On dirait que je suis mal foutu. J’ai un côté très souffrant en moi que je n’arrive 

pas à changer. Je me pose la question « pourquoi je ne suis pas capable ? » puis ci, 

puis ça. » - Y 

 

 Cette expérience de comparaison pour cet ancien utilisateur était néfaste sur le 

plan identitaire :  

 

« Au final, il fallait toujours que je change quand j’y réfléchi. Que je change pour réus-

sir à aller mieux, comme les autres, mais moi je ne sais pas changer. Alors on ne sait 

plus trop qui on est. » - Y  
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4.4. Compréhension de soi/identité 

 Alors que le participant Y rapporte des difficultés dans son processus identitaire, 

directement liées à son expérience au sein du groupe, les trois autres participantes mettent 

en avant l'importance de cet outil dans leur compréhension soi. Elles expriment, de façon 

similaire, une tout autre perception de leur identité grâce à l’existence de ce groupe.  

 

 « On est là les uns pour les autres, et ça fait du bien d’avoir des gens qui comprennent 

ce que tu vis. Puis ça aide aussi de comprendre un peu mieux ce que les gens comme toi 

vivent aussi, pour voir que t’es pas seule. Puis c’est ça. Ouais. Avoir des gens comme 

toi, pour mieux savoir qui tu es aussi. Parce que les autres parfois comprennent pas ton 

trouble, les gens du groupe oui, alors c’est facile de parler avec eux. » - L 

 

« Le fait de connaître d'autres personnes qui ont la pathologie, je connais mieux le 

trouble quand même. Et je comprends même mieux comment je fonctionne en fait. » - L 

  

 « On a d'autres gens qui connaissent et qui savent ce qu'on a dans la tête. Je pense que 

c’est important pour savoir qui on est de connaitre les gens qui nous ressemblent. Moi 

je me connais mieux maintenant, depuis que je connais les autres, c’est aussi simple que 

ça. » - V 

 

« Des fois on n'a pas forcément conscience de comment on agit. Et voir les témoignages 

des autres, on peut se dire « bah je suis pas comme ça », puis ça nous fait réfléchir, et 

puis quand on réfléchit parfois on prend conscience que si en fait, on est bien plus 

comme ça que ce qu’on le croit. » - D 

 

« Et moi, je trouve que quand tu dis qui tu es, tu comprends mieux, et tu t'acceptes 

mieux comme tu es. » - V 

 

 Deux participantes précisent même qu’au-delà du partage expérienciel, c’est par-

fois le choix des mots des autres membres du groupes qui permet une réflexion sur leur 

propre compréhension du trouble, ainsi que de leur identité. 
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« Mais des fois, ça peut m'arriver aussi de... d'être un petit peu perdue, de pas trop 

comprendre, de me dire, « bah oui, mais je me retrouve dans ça, mais pas dans ça, et de 

remettre en doute le diagnostic et de me dire, ouais, en fait, moi aussi, des fois, je...je 

sais plus où j'en suis, clairement. (…) Il y a la compréhension, même s'il n'y a pas le 

même vécu. Donc c'est dans les deux sens. C'est à la fois aider et à la fois, moi, il y a 

des personnes qui vont m'envoyer des nouvelles un peu leur histoire de vie. Et en fait, je 

pense que pour comprendre réellement comment je fonctionne, parfois ça me fait vrai-

ment du bien de lire les mots que les autres ont choisi pour exprimer ce qu’ils ressen-

tent. Parce que parfois, je n’y arrive pas de moi-même. Donc en fait, les autres peuvent 

m’aider, indirectement à me comprendre moi… je veux dire… avec leurs postes. (…)  Je 

crois quand même que je me comprends mieux. Et aussi, je me décris mieux, comme je 

vous avais dit avant. Lire les mots des autres, ça aide à formuler les siens. Mais moi je 

sais que je suis énormément dans l'adaptation par rapport aux autres personnes. Et 

souvent, quand une personne s'intéresse à quelque chose, je fais en sorte de m'intéres-

ser exactement aux mêmes choses pour être acceptée par la personne. » - D 

 

« Parfois, voir ce que les autres écrivent ça m’aide à comprendre ce que moi je vis. 

C’est parfois avec les mots des autres que j’arrive mieux à savoir qui je suis, et ce que 

je dois faire. Donc oui, ça m’a aidé à mieux comprendre mon trouble c’est sûr, et qui je 

suis aussi d’un côté. » - V 

 

5. CONCLUSION 

 

 Pour conclure ce volet empirique, il est important de rappeler que la méthode de 

théorisation ancrée nous a permis de dégager quatre thématiques principales qui seront 

explorées dans la partie suivante, à savoir, le volet discussion. Les résultats de nos entre-

tiens mettent en avant différentes facettes de l’expérience de l’individu borderline au sein 

des groupes de soutien en ligne.  

 

 Premièrement, les notions d’espace et de temps y ont été dégagées. D’une part, 

nos participants ont souligné l’immédiateté et la permanence dans l’accès au soutien. Bien 

que cette accessibilité constante soit souvent vue comme rassurante, elle peut également 

devenir envahissante, voire anxiogène. Un autre point au sujet de la temporalité s’est ins-
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crit dans la nature éphémère des relations amicales entre les utilisateurs du groupe, sug-

gérant que cette fugacité serait la conséquence directe de leur trouble. De plus, l’ubiquité 

a également été discutée de façon similaire à la caractéristique de l’instantanéité. En effet, 

nos participants relatent que leur présence dans l’espace numérique, tout en gérant leur 

espace réel, peut être perçue comme une qualité de la plateforme. Cependant, celle-ci peut 

également entraîner des attentes excessives de disponibilité. 

 

 Deuxièmement, les participants mentionnent à de nombreuses reprises la notion 

de « limites » et l’absence de celles-ci au sein des groupes. Pour faire face à cette carence, 

diverses stratégies sont mises en place dans la gestion des relations. Nos participants sou-

lignent l’importance de se fixer des limites, en contrôlant le niveau de leur engagement 

au sein des différentes interactions, afin de protéger leur bien-être individuel. Ainsi, ils 

font preuve de sélectivité dans leurs relations pour maintenir un environnement positif. 

Le blocage est une stratégie couramment employée par nos participants pour gérer les 

interactions négatives. De plus, les administrateurs jouent également un rôle dans la mo-

dération du contenu et des activités inappropriées au sein des groupes. 

 

 Troisièmement, les interviewés ont détaillé l’impact des groupes de soutien sur 

leur vie quotidienne. D’une part, ces derniers remplissent bel et bien leur rôle, en offrant 

une écoute constante et un soutien qui est perçu comme une caractéristique indiscutable 

et essentielle du groupe. Le sentiment de compréhension mutuelle semble aussi être un 

élément crucial pour les participants, qui trouvent généralement difficile de se confier à 

des personnes ne partageant pas leur trouble. De ce fait, la participation à cette commu-

nauté en ligne leur permet de se sentir réellement compris. Une autre notion récurrente 

dans nos entretiens, est celle de l’espoir. Le partage d’expériences positives et de progrès 

semble provoquer un changement de perception du trouble chez certain des utilisateurs. 

 

 Cependant, malgré la multitude d’aspects positifs évoqués lors des entretiens, cer-

taines caractéristiques du groupe tendent à impacter le quotidien de nos participants de 

manière négative. En effet, deux de nos participants ont mis en avant l’insuffisance de 

l’utilisation de ce réseau dans la prise en charge du trouble, en soulignant le caractère 

temporaire de ce dispositif, et ses limites sur le long terme. De cela, peut résulter un réel 

sentiment d’impuissance face à la détresse des autres membres. Cette incapacité à venir 

en aide significativement peut être déconcertante pour nos participants. Nos entretiens 
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ont également permis de mettre en évidence que la tolérance face aux publications néga-

tives semble être limitée. De ce fait, il arrive que les utilisateurs se restreignent sur leurs 

propos, pour ne pas déranger ou impacter négativement les autres membres du groupe.  

 

 Enfin, la facette identitaire a été discutée au travers de divers aspects ressortis de 

nos échanges. La participation au groupe est parfois perçue comme une partie intégrante 

de l’identité de nos participants, qui expriment d’ailleurs un réel sentiment d’apparte-

nance à ce dispositif. Ils utilisent également beaucoup la comparaison des vécus pour 

réfléchir sur leur propres expériences personnelles. Cependant, les limites du virtuel sont 

également discutées dans le processus de différenciation. Plusieurs participants évoquent 

un réel désir de contrer cette limite en passant du virtuel au réel. 
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CINQUIEME PARTIE – DISCUSSION  
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 Après avoir mis en lumière les différents thèmes qui ont émergé de notre analyse 

par théorisation ancrée dans le volet précédent, ce cinquième chapitre de notre mémoire 

portera sur la discussion de nos résultats. Cette partie représente le travail le plus impor-

tant de notre étude, puisqu’elle permettra de tenter de répondre à notre question de re-

cherche, en articulant les données dégagées de nos entretiens, avec notre cadre théorique, 

ainsi que nos propres interprétations de ces témoignages. Notre recherche s’ancrant dans 

une posture phénoménologique, l’objectif de cette section sera de nous intéresser à l’ex-

périence des utilisateurs soufrant d’un trouble de la personnalité borderline au sein des 

groupes de soutien en ligne, en nous interrogeant sur la façon dont ces derniers perçoivent 

ce dispositif. Pour rappel, la question à laquelle nous tenterons de répondre dans ce pré-

sent volet est la suivante :  

 

« Comment les utilisateurs souffrant d’un trouble de la personnalité borderline perçoi-

vent-ils les groupes de soutien en ligne ? » 

 

 Il est important de noter qu’une partie de la littérature exploitée dans cette section 

provient directement de notre cadre théorique initial. Cependant, la recherche par théori-

sation ancrée est vue comme une démarche innovante, où l’on théorise à partir de l’étude 

de terrain, en s’accordant ainsi la plus grande liberté possible pour la découverte de nou-

veaux axes de compréhension des phénomènes (Glaser, 1998). L’approche préconisée 

vise donc à théoriser à partir des données elles-mêmes, plutôt que de prendre comme point 

de référence un cadre prédéfini (Stern, 1980). Ainsi, des éléments théoriques supplémen-

taires seront ajoutés suite à une seconde recherche documentaire, rendue nécessaire par 

l’émergence de nouveaux angles d’analyse au cours de la conceptualisation de nos résul-

tats. 

 

 Dans un premier temps, ce chapitre abordera les limites méthodologiques que pré-

sente notre recherche. Ce point nous offrira la possibilité d’examiner de manière critique 

et ouverte les faiblesses et les difficultés rencontrées au cours de notre travail. Le fait 

d’aborder cet aspect en premier lieu nous permettra de traiter l’interprétation de nos ré-

sultats de façon transparente, tout en tenant compte des potentiels biais et des lacunes. 

 

 Ensuite, nous reprendrons la structure établie dans le volet empirique pour l’inter-

prétation de nos résultats. En effet, les quatre thèmes émergents, à savoir ; « les notions 
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d’espace et de temps en ligne », « un monde parallèle sans limites », « l’impact des 

groupes de soutien sur la vie quotidienne », ainsi que « la facette identitaire » ont été 

présentés sous la forme de chapitres, et nous suivrons la même logique pour cette partie 

de notre travail. Bien que les quatre grands chapitres soient préservés, certaines des sous-

sections conceptuelles seront cependant modifiées ou fusionnées, par soucis de cohérence 

et de structure dans notre interprétation.   

 

1. RETOUR SUR LA METHODOLOGIE 

 

1.1. Limites de la recherche et pistes d’amélioration 

 

 La première limite porte sur la nature même de notre recherche. En effet, ayant 

opté pour une méthodologie qualitative avec une posture phénoménologique, la capacité 

de généralisation des résultats se voit inévitablement limitée. Cette approche permet un 

cheminement vers le phénomène vécu, sans chercher à examiner les aspects métaphy-

sique de sa « vérité ». Elle vise un effort à relier l’expérience et le phénomène avec leur 

réalité propre, en se dirigeant, de cette manière, vers le singulier (Dupeyron, 2013). Ainsi, 

les données recueillies lors de nos entretiens reflètent les perceptions individuelles de nos 

interviewés, signifiant que les conclusions tirées sont intrinsèquement subjectives et spé-

cifiques aux participants de cette étude. Il est donc difficile de généraliser ces résultats à 

une population plus large. 

 

 Deuxièmement, il est important d’aborder le cadre spécifique de la recherche. 

Dans une approche phénoménologique le contexte est essentiel à la compréhension du 

vécu.  

 

« Les unités de signification sont des constituants qui déterminent le contexte du phéno-

mène exploré et dont les significations demeurent inhérentes à ce contexte ». 

(Deschamps, citée dans Ribau et al., 2005) 

 

 En d’autres termes, les unités de significations ne sont pas indépendantes ou uni-

verselles, elle dépendent d’un cadre spécifique dans lequel le phénomène apparaît. Ce 

dernier ne peut être compris qu’en restant ancré dans le contexte où il se manifeste. De 
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cette façon, l’imposition d’un cadre spécifique s’est rapidement vu être une évidence dans 

l’approche de notre recherche. Cependant, cette délimitation peut présenter des limites. 

 

 En effet, après une phase d’observation pour comprendre la fonctionnement et les 

normes intrinsèques aux différents groupes, nous avons décidé de sélectionner un échan-

tillon. Bien que l’observation se soit déroulée dans six groupes différents, et que ceux-ci 

présentaient des caractéristiques fonctionnelles très similaires, il n’est pas possible de gé-

néraliser nos résultats à l’ensemble des groupes Facebook dédiés aux personnes souffrant 

d’un trouble de la personnalité borderline, et encore moins, à l’ensemble des groupes de 

soutien en ligne. Chaque groupe est susceptible d’avoir une dynamique propre, qui peut 

s’éloigner de celles des groupes que nous avons consulté dans le cadre de la présente 

étude. Nous avons conscience que ces potentielles divergences de fonctionnement peu-

vent influencer les données de manière significative. Ainsi, notre décision d’étudier un 

cadre spécifique représente une limite dans la généralisation de nos résultats. 

 

 Une piste d’amélioration aurait été d’étendre notre recherche à d’autres types de 

groupes de soutien en ligne, afin de pouvoir les comparer et confronter les différentes 

représentations de ceux-ci en fonction du contexte. Cependant, par faute de temps, et par 

souci de cadre, cette démarche n’a pas pu être réalisée pour cette présente étude. 

 

 Une autre limite que nous avons rencontrée est liée à la réalisation du guide d’en-

tretien. Après la première entrevue, nous avons constaté que notre guide d’entretien était 

trop long, et que plusieurs de nos questions n’étaient pas réellement pertinentes. En raison 

du délai limité, nous n’avons pas soumis notre guide à une phase de pré-test, qui aurait 

pu permettre une validation et une exclusion d’une série de question, par des personnes 

non-participantes (Imbert, 2010). L’ajustement du choix de nos questions s’est ainsi fait 

au fil des entretiens.  

 

 De plus, bien que notre recherche se situe dans une approche inductive, une limite 

réside dans l’impossibilité d’un détachement complet de nos opinions préconçues dans 

notre angle d’approche du phénomène. D’une manière inévitable, la familiarisation avec 

la littérature existante sur notre sujet de recherche, a influencé la construction de notre 

guide d’entretien. Bien que nous nous soyons adonnés à l’exercice de mise en distance 
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avec celle-ci pour favoriser les découvertes, il serait illusoire de prétendre explorer un 

phénomène sans aucun apriori (Anadón & Guillemette, 2006). 

 

 En outre, l’interprétation des données, est de par sa nature, subjective. Le cher-

cheur ne peut pas simplement accepter les données brutes comme elles sont, il entreprend 

un travail d’analyse et de compréhension en référence à son cadre théorique. La métho-

dologie qualitative est naturellement marquée par la subjectivité, ce qui souligne l’impor-

tance de faire preuve de transparence et de réflexion critique tout au long de l’analyse et 

l’interprétation des entretiens. Il est essentiel de prendre en compte l’intégration de nos 

données dans un référentiel. En effet, elles sont interprétées à travers le prisme de théories 

ou de concepts, par un chercheur dont la subjectivité influe sur l’étude du phénomène. 

L’analyse des résultats prend également un caractère déductif, puisque le chercheur utilise 

des raisonnements logiques pour tirer des conclusions sur les données et sur le cadre théo-

riques (Strauss & Corbin, 1990). 

 

 La question de l’échantillon trouve également sa place dans cette présente section. 

Premièrement, il est à noter qu’il n’a pas été aisé d’entreprendre, et surtout de conserver, 

un contact avec la population ciblée. En effet, bien que de nombreux utilisateurs aient 

initialement montré de l’intérêt pour notre recherche, plusieurs ont changé leur statut 

d’engagement de manière imprévisible, alternant entre une volonté de participer et une 

absence de réponse, voire un retrait complet via la fonctionnalité de « blocage ». Cette 

fluctuation d’intérêt et d’engagement a compliqué, à plusieurs reprises, la planification 

de nos entretiens. De plus, la taille restreinte de notre échantillon se composant de quatre 

participants, limite également la possibilité de généraliser nos résultats. Bien que notre 

choix de limiter notre échantillon en nombre réduit se justifie par la saturation théorique 

rencontrée lors de notre collecte de données, nous avons conscience qu’un tel échantillon 

ne permet pas de capturer la totalité de la diversité des expériences rencontrées par les 

utilisateurs souffrant d’un trouble de la personnalité borderline au sein des groupes de 

soutien en ligne.  

 

 Notre étude aurait pu être enrichie par d'autres expériences au sein du groupe. 

Chaque vécu étant unique, il est possible que de nouvelles complexités, que nous n'avions 

pas identifiées au cours de cette recherche, aient émergé.  
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 Enfin, nous dégageons également un biais de sélection des participants. Afin de 

collecter des données riches, nous avons décidé de nous entretenir avec des utilisateurs 

actifs, ou anciennement actifs, sur les groupes. En effet, nous sommes partis de l’idée 

qu’un membre qui ne fréquentait pas le groupe aurait plus de difficultés à partager sa 

perception de ce dispositif, qu’il ne connait pas, ou que très peu. Ce choix introduit iné-

vitablement un biais inhérent, puisqu’il est probable que ces personnes utilisent les 

groupes, parce qu’elles y trouvent du positif. Malgré la présence d’un cas particulier avec 

notre interviewé Y qui continuait d’utiliser fréquemment les groupes, alors qu’il dit n’en 

retirer aucun avantage, les trois autres participantes avaient une perception favorable du 

groupe. Il est important de noter que ce biais peut influencer la surreprésentation des as-

pects positifs de l’utilisation des groupes de soutien, en négligeant potentiellement 

d’autres expériences négatives ou neutres. 

 

 Pour contrer ce dernier biais, il aurait été intéressant de suivre les groupes de ma-

nière méticuleuse pendant plusieurs mois, et d’y relever l’ensemble de l’activité pour sé-

lectionner des utilisateurs qui se seraient retirés volontairement des groupes. En effet, une 

étude longitudinale du phénomène aurait potentiellement pu augmenter la représentation 

négative de l’utilisation de ce dispositif. Cependant, cette information n’étant pas direc-

tement disponible, il aurait fallu comparer quotidiennement la liste des membres pour y 

constater des modifications. Cette démarche étant fastidieuse et coûteuse en temps, elle 

aurait été difficilement réalisable dans le cadre de notre étude. 

 

2. LES NOTIONS D’ESPACE ET DE TEMPS EN LIGNE 

 

 Comme présenté dans notre volet empirique, les notions d’espace et de temps sont 

revenues à plusieurs reprises dans le discours de nos participants. Ces concepts sont cen-

traux à l’étude du vécu des individus. L’espace n’est pas à prendre en compte uniquement 

dans un cadre physique, mais bien dans un contexte social, où il est construit par l’inter-

subjectivité. La perception et l’expérience du temps est également configurée de manière 

subjective et intersubjective. De nombreux facteurs influencent la façon dont les individus 

et les communautés expérimentent la temporalité (Buttimer, 1979). 
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 Les notions d’espace et de temps, étant intimement liées aux expériences hu-

maines et aux interactions sociales, il ne nous a pas étonné d’en entendre parler au cours 

de nos entretiens. 

 

2.1. L’immédiateté  

 À travers une approche inductive, Lo Monte et Englebert (2022) se sont intéressés 

aux caractéristiques distinctives du vécu des personnes atteintes du trouble de la person-

nalité borderline. Cette étude a permis de dégager différentes notions au centre de leur 

expérience, notamment celle de l’immédiateté.  

 

 Comme introduit dans notre cadre théorique avec le phénoménologue Bin Kimura 

(1992), l’immédiateté est à l’essence même du trouble. L’individu borderline se laisse 

absorber par le présent. Lo Monte et Englebert (2022) se sont également penchés sur 

cette immédiateté envahissante de l’expérience vécue. Au travers de leurs séquences cli-

niques, les auteurs ont constaté que les individus atteints du trouble de la personnalité 

borderline vivent leurs expériences dans une immédiateté particulièrement importante. 

Cette caractéristique se traduit notamment par une intensité émotionnelle et sensorielle 

prédominante dans l’instant présent, au point de dominer la conscience. Cette singularité 

peut entraver leur capacité à analyser ou entreprendre une réflexivité sur leurs propres 

expériences, ainsi que de les contextualiser dans une perspective temporelle. 

 

 Les données qui ressortent de nos entretiens encouragent la position centrale de 

cette instantanéité dans l’expérience borderline. Renforcé par la nature numérique du dis-

positif évalué dans notre recherche, le vécu de nos participants transcende les barrières 

traditionnelles de la temporalité. Les utilisateurs interviewés semblent trouver un réel bé-

néfice à la qualité d’immédiateté que présente le groupe de soutien en ligne. 

 

 L’utilisation instantanée du groupe est rapportée comme étant reliée avec un état 

émotionnel par l’ensemble de nos participants. En effet, cette caractéristique a principa-

lement été discutée dans le cadre de la recherche de soutien ou lors du vécu d’émotions 

négatives. Dans ces moments de détresse, l’avantage majeur de l’immédiateté du dispo-

sitif numérique, selon nos participants, est qu’il élimine les obstacles liés au temps que 



  

69 

 

l’on pourrait rencontrer dans le monde physique. Contrairement à l’environnement tan-

gible, où il est nécessaire d’entreprendre une organisation de la temporalité pour obtenir 

une écoute, sur Facebook, « Il suffit parfois d’un clic et tu as quelqu’un avec toi pour te 

parler et t’aider » (D). 

 

 Pour reprendre la théorie de Lo Monte et Englebert (2022), l’immédiateté peut se 

traduire par une prédominance d’émotions intenses dans l’instant présent. De plus, nous 

suggérons que le défaut de médiation, c’est-à dire, l’incapacité à prendre du recul, dont 

souffre les individus borderline, entrainerait cette propension à venir chercher un soutien 

instantané lors qu’ils sont traversés par des sentiments négatifs. De par sa nature, ce dis-

positif semble donc s’aligner avec le mode de fonctionnement temporel de nos partici-

pants, qui considèrent cette modalité comme étant un atout majeure de leur expérience au 

sein du groupe de soutien en ligne.  

 

2.2. L’ubiquité 

 Nos résultats révèlent également que la dimension d’ubiquité paraît être une com-

posante importante pour nos participants. En réalité, la capacité de se manifester dans cet 

espace numérique partagé, tout en étant présent dans leur propre espace physique, semble 

être un atout important de ce dispositif. 

 

 Comme nous l’avons vu, la manière d’occuper un espace derrière un écran diffère 

que dans l’environnement physique (Georges, 2008). Selon Deleuze et Guattari, la terri-

torialisation consiste en un établissement de son propre espace en le marquant et en s'en 

emparant, tout en l'exprimant à travers des symboles. La territorialité est la base de tout 

mouvement, toute structure et toute interaction (Bodzińska-Bobkowska, 2018). 

 

 La territorialisation fait référence à la manière dont les individus tentent de s’ap-

proprier et d’interagir avec leur environnement spatial. Chez les personnes borderline, 

cette capacité de territorialisation peut prendre une forme extrême, puisqu’on remarque 

une tendance à rechercher une présence et une connexion constante avec tous les aspects 

de leur environnement, et ce, même au niveau des relations interpersonnelles. De cette 
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manière, un sentiment d’ubiquité peut être constaté, puisque l’individu cherche à être 

omniprésent en maintenant, par exemple, des contacts continus avec leurs proches, même 

en l’absence physique de ces derniers (Lo Monte & Englebert, 2022). 

 

 Ce sentiment de territorialisation qui tend vers l’ubiquité est également un élément 

qui ressort des données de notre recherche. L’ensemble des participants a évoqué cette 

dimension de leur expérience. De notre point de vue, ce caractère d’omniprésence semble 

même questionner les frontières du monde numérique et du monde physique, du réel et 

de l’irréel. Les choix sémantiques de nos participants renforcent fortement cette sensation 

qu’il existerait, par moment, une confusion des barrières entre le virtuel et le réel dans 

leur perception de l’espace. Trois de nos participants commencent leur discours en insis-

tant sur la séparation physique ; « Même si c’est que par caméra… » (V), « Enfin, même 

s’il est pas là le gars avec moi, il est là sur mon téléphone… » (Y), « Je sais que c’est 

derrière un écran » (D). Cependant, nous constatons qu’au fil de la discussion, cette sé-

paration devient plus floue, suggérant un réel brouillage des frontières.  

 

« Je suis en appel (…) et je prends la personne avec moi. » - V 

« … Il est là sur mon téléphone, puis dans ma tête quoi. » - Y 

« … Mais on est quand même ensemble au même moment. » - D 

 

 L’illustration précédente suggère également que pour la participante D, la dimen-

sion temporelle est, ne serait-ce que partiellement, vectrice du façonnement de la dimen-

sion spatiale. On reconnaît généralement que le concept de temps joue un rôle crucial 

dans notre compréhension de l'espace (Santos, 1972). Dans le domaine de la psychologie 

et de la psychanalyse, on affirme que l’espace acquiert un nouveau statut indissociable 

avec la temporalité. Nous passons d’une vision d’espace absolu à un réseau de relations 

intégrant les dimensions spatiales et temporelles (Caspani-Mosca, 2008). 

 

 Cette suggestion renforce l’idée que la temporalité est une composante centrale 

dans le vécu borderline, et que celle-ci en façonne même les autres dimensions de leur 

expérience. Cependant, cette tendance vers l’immédiateté et l’ubiquité peut également 
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avoir un effet négatif sur le vécu. Cette organisation spatio-temporelle particulière suscite, 

chez certains de nos participants, un sentiment d’obligation de s’y ancrer qui peut, par 

moments, sembler excessif, voire étouffant. Notre participante V relate d’ailleurs : « On 

peut s’appeler en deux clics, il y a pas d’excuses ». Le discours suggère, de manière im-

plicite, qu’il existerait un devoir de présence des autres membres du groupe, selon cette 

participante. Nous pouvons observer cette tendance par le prisme expérientiel opposé, où 

deux de nos interviewées évoquent les risques de cette configuration singulière. 

 

« Et où que tu sois, comme c’est en ligne, ils peuvent être là. C’est pas comme le monde 

réel où tu vois quelqu’un, puis une fois qu’il est parti, tu ne le vois plus. Là c’est non-

stop. » - D 

  

« Comme tout le monde est tout le temps sur son téléphone, en fait, il y a le danger que 

les gens attendent trop de toi. De tout le temps être là. » - L 

 

2.3. « Des relations à date de péremption » 

 Lors de nos entretiens plusieurs participants ont relaté la nature éphémère des re-

lations qu’ils entreprenaient avec les autres membres du groupe. 

 

 En se penchant sur l’expérience des individus borderline, Lo Monte et Englebert 

(2022) se sont intéressés aux difficultés dans la gestion des pôles d’unité et de différence. 

Cette notion fait référence à l’équilibre, mis à mal, entre le besoin de connexion avec les 

autres, et celui de préserver leur identité distincte. Cette dualité se manifeste parfois dans 

des comportements qui alternent entre une intimité excessive, et un détachement soudain, 

avec une attitude de retrait ou de rejet. Cette gestion complexe de ces deux polarités en-

traine inévitablement des relations instables.  

 

 Van Damme (2006), a également abordé le vécu borderline en relation avec la 

notion de rupture. L'auteur considère l'idée que la rupture pourrait incarner un trait dis-
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tinctif du trouble de la personnalité borderline sur différentes dimensions. Il met notam-

ment en avant la sphère interactive et sociale, où l’instabilité prime. Les liens durables 

seraient perçus comme dangereux, voire impossibles.  

 

 L’une de nos participantes exprime la sensation que cette fugacité relationnelle 

trouve sa source directement dans les caractéristiques de son trouble. Cependant, nous 

suggérons qu’il serait intéressant de s’interroger sur la propension de l’univers numérique 

à accentuer ce sentiment d’évanescence. Cette tendance a déjà été discutée, notamment 

par Hugon (2010) :  

 

« La socialité en ligne comme forme elliptique de la communauté qui manifeste une 

temporalité courte, éphémère, et une vacuité à vouloir définir un objet en dehors de la 

relation. » 

 

2.3.1. Le trouble borderline et la postmodernité 

 Ce premier chapitre de discussion nous amène naturellement à mettre en parallèle 

certaines caractéristiques du trouble de la personnalité avec des dimensions intrinsèques 

aux plateformes d’échange en ligne. De notre point de vue, que ce soit au niveau de sa 

nature immédiate, ubiquitaire, ou éphémère, l’expérience borderline est similaire à l’ex-

périence virtuelle. Cette constatation nous renvoie à l'inférence établie par Lo Monte et 

Englebert (2018), qui comparent le vécu borderline à la société postmoderne.  

 

« La propension à répondre au désir immédiat aux dépens du projet futur, le caractère 

de plus en plus bref et instantané des évènements, l’amplification de la mobilité, le ca-

ractère ubiquitaire et impersonnel de la communication, sont autant d’éléments qui font 

partie intégrante du quotidien postmoderne. Ces phénomènes, rendus possibles par les 

avancées technologiques, prennent place dans un contexte capitaliste plus global, dans 

lequel la marchandisation globalisée et l’hyperconsommation sont aussi celles de 

l’Autre, des relations interpersonnelles, et, finalement, de notre vie. » 

(Lo Monte & Englebert, 2018) 
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 L'ère postmoderne, étant formatée par les avancées technologiques, nous retrou-

vons plusieurs de ses composantes au sein des expériences de nos interviewés. En effet, 

les vecteurs extrinsèques du façonnement de l’existence sont modifiés ; le temps, l’espace 

sont transcendés par un désir d’hyperconsommation qui se retrouve jusqu’aux interac-

tions avec les autres. L’une de nos participantes utilise d’ailleurs ce terme exact pour 

décrire ses relations au sein du groupe, renforçant l’idée que ce mode de vie lui semble 

être complètement intégré :  

 

« C’est plus des relations à date de péremption je dirais. C’est consommer une relation 

fortement et rapidement, puis y a toujours un moment où la limite est dépassée et on se 

parle plus et on se bloque. » - L 

 

 Ces points de convergence entre le trouble de la personnalité borderline et la so-

ciété postmoderne nous amène à nous interroger sur le fait que ce trouble pourrait, en 

réalité, être mieux adapté au monde contemporain, et dans le cadre de notre recherche, 

aux modalités spécifiques de la vie virtuelle. Ainsi, pour appuyer notre réflexion, nous 

reprendrons la célèbre thèse de Canguilhem (1966). Selon lui, le pathologique peut être 

vu comme une expérience génératrice de nouvelles normes, plutôt que comme un état qui 

s’écarte de la normalité. Envisager la « maladie », en rapport avec la territorialité offre 

une tout autre approche de ce que l’on définit de la norme. Mormont (2016) suggère qu’en 

considérant cet aspect, on ne dépeint plus les personnes atteintes de trouble mentaux 

comme des étrangers ou des aliénés, mais comme des éléments essentiels de notre espèce, 

inscrits dans le flux continu de l’évolution humaine. Le « malade » nous dit quelque chose 

sur nous même, et sur la société dans laquelle nous évoluons. En outre, Paris et Lis (2013), 

tout comme Lo Monte et Englebert (2018), suggèrent que l’augmentation de la prévalence 

du trouble de la personnalité borderline pourrait trouver son explication au niveau de 

l’évolution sociétale. 

 

 Dans notre opinion, le vécu borderline tel que renseigné dans la littérature s’ac-

corde particulièrement bien avec le territoire virtuel. En outre, nos entretiens ont révélé 

que les personnes souffrant d’un trouble de la personnalité borderline trouvent un bien-

être particulier dans le mode de fonctionnement de cet espace numérique. Nous proposons 
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ainsi que l’expérience borderline pourrait être spécifiquement adaptée à ce territoire. Ce-

pendant, bien que la toile semble être un espace régit par des lois similaires à celle du 

trouble, on pourrait s’interroger sur les aspects néfastes d’une telle conformité à un 

« monde sans limites ». Nous nous pencherons sur cette composante de notre interpréta-

tion dans la partie suivante de ce chapitre.  

 

 Pour terminer notre réflexion sur l’articulation entre le trouble de la personnalité 

borderline et la société postmoderne, nous aborderons le sujet de l’adaptation tel que dé-

crit par Englebert et Follet (2016). Tout au long de cette réflexion, nous avons remarqué 

que la question d’adaptation est contextuelle et multidimensionnelle. Dans l’environne-

ment virtuel où les interactions et les rythmes diffèrent, les individus borderline pour-

raient être considérés comme étant dans la norme, alors qu’ils pourraient être perçus 

comme moins adaptés à d’autres contextes. Cette observation souligne la nécessité de 

penser la notion de normalité et d’anomalie en fonction de l’environnement spécifique. 

 

 Cependant, cette adaptation à l’espace virtuel, bien qu’elle semble confortable au-

près de nos participants, peut devenir une « hyper-adaptation ». Ce phénomène se produit 

lorsqu’un individu devient trop dépendant d’un environnement spécifique, limitant ainsi 

sa capacité à fonctionner dans d’autres milieux. En effet, le concept de « maladie de 

l’adaptation » s’exprime par une hyper-conformité à un certain espace, qui peut devenir 

non-adaptative face à des changements ou des contextes différents (Englebert & Follet, 

2016). Plusieurs études révèlent d’ailleurs que les symptômes du trouble de la personna-

lité borderline peuvent accroître le risque d'addiction à Internet (Wu et al., 2016 ; Lu et 

al., 2017). Cette dépendance a trouvé écho dans nos entretiens. Il apparaît également que 

l'univers des réseaux sociaux, tend à exacerber l'isolement physique de ces utilisateurs, 

accentuant leur repli sur le monde virtuel (Longshore, 2021).   

 

 Selon nous, le risque d’hyper-conformité est bien réel pour nos participants. Cette 

adaptation au groupe de soutien semble occuper une place significative dans leurs vécus. 

De l’ensemble de nos entretiens, ressort un sentiment d’investissement important de ce 

territoire spécifique, au point de parfois négliger les autres environnements de nos inter-

viewés.   

 

 « Je m’étais plus investie dans ces groupes-là, que dans moi, dans ma vie perso. » - D 
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.   

3. « UN MONDE PARALLELE SANS LIMITES » 

 

 Comme évoqué précédemment, la configuration spatio-temporelle en ligne ré-

pond à d’autres lois que dans le monde physique. Cet agencement particulier peut susciter 

un sentiment de dépassement de limites chez les utilisateurs. Deux de nos participants 

évoquent la fréquence excessive des messages et des appels de certains autres membres 

du groupe. Cette intrusion constante conduit à une sensation d’envahissement, et de fran-

chissement des frontières du respect de la vie privée et du temps personnel. Au-delà de la 

disparition des limites spatio-temporelles, la nature virtuelle de ce dispositif encouragerait 

également des attitudes qui transcendent les frontières habituelles du respect. 

 

« Peut-être justement parce que c’est en ligne, derrière un écran, bah ils ne savent pas 

se contenir. » - D  

 

« Quand t’as le gars en face de toi, et qu’il veut pas s’arrêter, tu lui mets une droite et il 

s’arrête à un moment t’sais. En commentaire, rien ne les arrête. » - Y 

  

 L’ensemble de nos participants ont, à plusieurs reprises, évoqué ce sentiment de 

manque de limites établies au sein du groupe de soutien. L’une d’entre eux décrira même 

cette environnement comme « un monde parallèle sans limites. » (D)  

 

 Pour entreprendre l’exercice d’interprétation de cette précieuse métaphore, nous 

commencerons par faire un détour auprès de l’œuvre de Lebrun (1997) dont l’intitulé est 

quasi-synonyme du titre de cette présente section. En effet, l’auteur utilise l’expression 

« un monde sans limite » pour dépeindre la société contemporaine, marquée par l’affai-

blissement de la fonction paternelle, la perte de repères symboliques traditionnels, l’infil-

tration du scientisme, ainsi que l’érosion des liens sociaux. Ce déclin touche tant la struc-

ture familiale que la subjectivité des individus, entraînant alors une croissance de l’indi-

vidualisme. Dans cette nouvelle configuration, les individus cherchent à se libérer de 

toute contrainte, vivant dans un univers de satisfaction immédiate, sans trouver de véri-

tables repères pour façonner leur subjectivité. De ce malaise contemporain, émergent de 
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« nouvelles maladies de l’âme », telle que l’état-limite, qui est vu comme une réponse 

aux transformations sociales.  

 

 Cette idée de monde sans limite, caractérisé par l'absence de frontières claires, va 

être reprise par Van Damme (2006). L’auteur met notamment en avant la dimension de 

rupture sociale et juridique chez l’individu borderline, qui vit dans un monde « où il ’y a 

pas de tiers, de loi pour structurer l’échange. » 

 

 A priori, le fonctionnement intrinsèque du groupe devrait offrir un cadre et une 

structure pour l’échange ; d’une part grâce au code de conduite qui encourage la bienveil-

lance et proscrit les commentaires dégradants, d’autre part grâce aux administrateurs qui 

veillent à prendre des mesures en cas de non-conformité au règlement. Toutefois, certains 

de nos participants évoquent l’insuffisance de ces dispositifs dans l’établissement et le 

respect des limites. 

 

3.1. Le rôle des administrateurs 

 Au sein d’un groupe, il est essentiel d’inclure des règles claires afin de guider les 

membres dans l’intériorisation de ces normes spécifiques. Cette structure est particuliè-

rement importante pour les personnes borderline, qui éprouvent souvent des difficultés à 

respecter les limites et les normes sociales (Van Damme, 2006). Dans le cadre du groupe 

de soutien en ligne, cette fonction de gestion et de régulation est attribuée aux adminis-

trateurs. 

 

 De nos données, ressort un sentiment global de satisfaction avec le travail de ces 

derniers. Trois de nos participants évoquent la nécessité, accentuée par le public qui fré-

quente le groupe, d’avoir recours à un ou plusieurs individus qui veillent au respect des 

règles. Selon l’une d’entre eux, les utilisateurs seraient davantage disposés à publier du 

contenu dans des états de crise ou de colère, en raison de leur trouble. Il est ainsi indis-

pensable de réguler l’activité quotidienne. Cette tâche semble être correctement remplie 

la plupart du temps.  

« C’est vrai que les admins, ils jouent le jeu. » - V 
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 Cependant, cette fonctionnalité de censure présente une ambivalence. L'un de nos 

participants, exclu à plusieurs reprises de ce type de groupes en raison de ses propos, 

exprime un avis différent sur la question. Selon lui, le choix de la censure relate d’un 

jugement subjectif qui révèle un abus de pouvoir de la part de certains administrateurs.  

 

 Malgré que les autres participants expriment un sentiment de satisfaction, ils sou-

lignent également certaines limites dans la mise en place effective de ce dispositif. L’une 

de nos participante évoque anecdotiquement l’histoire d’un administrateur, qui selon elle, 

en pleine crise, échouait complètement à la gestion du groupe. Ce dernier postait à une 

fréquence excessive et se montrait agressif avec les utilisateurs. En outre, bien qu’un con-

trôle soit généralement exercé au sein du groupe, il ne s’étend pas aux messages privés, 

qui ne sont ainsi plus du ressort de l’administrateur.  

 

3.2. Poser ses limites  

 Pour pallier ces insuffisances, trois de nos participantes développent leur propres 

stratégies de modération. Il paraît difficile pour elles de prendre du recul par rapport au 

groupe, puisqu’ils semblent y trouver un véritable confort quotidien, dont nous parlerons 

plus en détail ultérieurement. Ce dispositif, répondant à leurs besoins, et comme nous 

l’avons suggéré précédemment, se conformant à leur rythme d’immédiateté et d’ubiquité, 

rend la prise de distance compliquée pour ses utilisateurs. Cependant, trois des partici-

pantes semblent conscientes de cette difficulté et expriment le besoin de poser leurs li-

mites. Pour ce faire, elles mettent en place des restrictions personnelles quant à la fré-

quence d'utilisation du groupe, ainsi qu'une prise de distance vis-à-vis de certains autres 

membres. 

 

 Dans leur discours transparaît une véritable sélection minutieuse de leurs relations 

interpersonnelles ; certains participants parlent de « tri » ou encore de ne « garder que le 

meilleur des personnes. » Comme cela a été évoqué précédemment, ces relations, em-

preintes de leur caractère éphémère, semblent souvent leur servir d’outil dans la satisfac-

tion de leurs besoins immédiats. Une fois que ces besoins sont comblés, ces relations 

perdent de leur intérêt et ne suscitent plus leur attention ni leur engagement.  
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« Si je me rends compte qu’à un instant T, c’est plus bénéfique, je bloque et voilà, c’est 

tout. » - V 

 

  De notre point de vue, cette tendance pourrait être expliquée par l’incapacité 

qu’éprouvent les personnes borderline à intégrer le passé et le futur dans une vision co-

hérente. Ce défaut les poussent souvent à privilégier des relations qui leur apportent une 

gratification instantanée, repoussant l’idée de l’engagement à long terme. En effet, les 

relations interpersonnelles durables exigent un investissement émotionnel et une respon-

sabilité que les individus borderline peuvent trouver écrasants. Ils évitent donc de s’en-

gager pleinement pour se protéger des attentes inhérentes aux relations de longue durée. 

(Lo Monte & Englebert, 2018)  

 

3.3. Le blocage  

« La solution, c’est de bloquer. » - D 

 

 L’étude Ooi et al. (2020), avait révélé que les personnes atteintes du trouble de la 

personnalité borderline sont plus susceptibles de supprimer un ami ou de le bloquer sur 

les réseaux sociaux, que celles qui ne présentent pas ce trouble. Ce comportement est lié 

à leur propension à couper les liens sociaux dans le monde physique, une tendance qui se 

manifeste également dans leurs relations virtuelles. 

 

 Comme introduit avec cette citation tirée de l’un de nos entretiens, le « blocage » 

semble être une stratégie naturellement mise en place par nos participants. Cette fonc-

tionnalité prend l’allure d’une réponse face aux obstacles que peuvent présenter les rela-

tions interpersonnelles. Ce qui nous a particulièrement marqué lors de nos entretiens, c’est 

le naturel avec lequel les participants ont exposé cette tendance. Selon eux, il apparaît 

tout à fait habituel de bloquer quelqu’un du jour au lendemain, sans fournir d’explications 

au préalable. Dans notre opinion, cette modalité semble répondre de manière aisée à leur 

besoin de distanciation, et s’avère ainsi être un outil communément employé par les 

membres du groupe. 
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 Lo Monte et Englebert (2022), dégagent de l’expérience des personnes borderline, 

une difficulté dans la gestion des pôles d’unité et de différence. Autrement dit, elles os-

cillent entre un besoin d’attachement intense, et une tendance au rejet ou à la distancia-

tion. Ces enjeux se reflètent particulièrement dans leurs relations interpersonnelles et dans 

leur perception de l'espace vécu. À l’aide d’exemples cliniques, les auteurs ont démontrés 

que la peur de l’abandon et le besoin de contact peuvent être étroitement liés à l’espace 

physique dans l’expérience borderline. La distance matérielle peut charger d’angoisse le 

vécu relationnel, accentuant ce besoin de fusion. 

 

 Bien que les relations interpersonnelles au sein du groupe de soutien soient carac-

térisées par cette distance physique, la peur de l’abandon n’a pas été évoquée au cours de 

nos entretiens. Au contraire, l’expérience relationnelle en ligne, telle qu’explicitement 

décrite par nos participants, semble se concentrer davantage sur le besoin de distanciation 

que sur le désir de fusion. 

 

 Pour les personnes borderline, la rupture peut être paradoxalement perçue comme 

une recherche de stabilité. En rompant avec des relations jugées comme dangereuses ou 

instables, elles cherchent à éviter de futures souffrances et à se protéger de l’angoisse de 

la séparation. Cette stratégie leur permet également de se défendre contre la peur de l’in-

trusion, car la proximité peut leur sembler aussi menaçante que la distance (Van Damme, 

2006). 

 

 Cette angoisse provoquée par l’intrusion est en effet l’un des catalyseurs, rapporté 

par nos participants dans cette quête de limites. Plusieurs d’entre eux décrivent le senti-

ment d’envahissement provoqué par la présence excessive d’autres membres du groupes 

qui « viennent empiéter sur la vie privé (…) qui envoient des messages H24 » (V), ou 

encore, qui « envoient pleins de messages et qui appellent non-stop » (D). 

 

 Nos entretiens révèlent clairement cette quête de distanciation à travers l’établis-

sement de limites et le « blocage ». En revanche, bien que la recherche de fusion n’ait pas 

été explicitement mentionnée, nous ne suggérons pas son absence totale dans l’expérience 

des personnes borderline en ligne. Les composantes mêmes de l’expérience virtuelle, ca-

ractérisée par l’immédiateté et l’ubiquité, pourraient favoriser ce sentiment d’unité, et 

répondre au besoin de fusion. En effet, dans « un monde sans limites », où les modalités 
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permettent d’effacer les frontières entre l’autre et soi, nous suggérons que ce désir pourrait 

être implicitement comblé par la nature même du dispositif. Cependant, ces modalités 

pouvant sembler tout à fait conformes lorsqu’ils recherchent une connexion, peuvent éga-

lement devenir intrusives lorsqu’ils souhaitent se distancier des autres ; ce qui explique 

la nécessité discutée d’établir des limites.  

 

4. L’IMPACT DES GROUPES DE SOUTIEN SUR LA VIE QUOTIDIENNE 

 

« T’sais, même après tout ça, même si t’es à l’arrière d’un clavier, ça affecte beau-

coup. » - Y 

 

 Au fil de nos entretiens, nous avons réalisé que les groupes de soutien en ligne 

prenaient une place très importante dans la vie quotidienne de nos participants. L’une des 

composantes principales qui ressortait de l’ensemble des expériences est celle de l’en-

traide. Comme son nom l’indique, ce dispositif a initialement été pensé pour offrir un 

soutien, et selon l’ensemble de nos participants, cette fonction est en effet bien remplie. 

Les concepts de permanence et la facilité d’accès au soutien sur ce groupe sont également 

des avantages mis en évidence lors de nos entretiens. Une fois de plus, la notion de tem-

poralité ressurgit dans l’expérience de nos participants, qui semblent se satisfaire grande-

ment avec cette disponibilité continue. 

 

« En ligne, on peut avoir du soutien à tout moment. » - L 

 

 Cette fonctionnalité paraît rentrer en parfaite adéquation avec la quête de satisfac-

tion immédiate du désir qui façonne l’expérience borderline (Lo Monter & Englebert, 

2018). Certains utilisateurs, « en un clic » (D), obtiennent l’aide qu’ils sont venus cher-

cher.  

 

 D’autres concepts majeurs ont été dégagés du récit de nos participants au sujet des 

bienfaits du groupe de soutien en ligne. Ces derniers rejoignent étroitement les résultats 

détaillés dans l’étude de Nehls (1991). Pour rappel, l’auteure s’était intéressé aux retom-

bées positives des thérapies de groupes chez les patients borderline. 
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 En effet, alors que Nehls reprenait la notion « d’universalité » pour illustrer la 

prise de conscience que d'autres partagent le même vécu, nous avons décidé de définir ce 

phénomène par le « sentiment d’être compris ». Cependant, ces deux termes désignent le 

même phénomène. Une de nos participantes décrira même que l’un des avantage du 

groupe, « c'est de se dire qu'on n'est pas les seuls sur Terre à être aussi fous. » (V). Ce 

choix sémantique rend davantage compte de la similarité entre la catégorie conceptuelle 

de l’universalité telle que reprise par Nehls (1991), et la nôtre. 

 

 La plupart de nos participants soulignent l’importance d’être au contact de per-

sonnes qui présentent le même trouble, et partage la même souffrance. Selon l’une de nos 

participantes, « les personnes souffrantes vont moins facilement se confier à des per-

sonnes qui n'ont jamais eu de problèmes » (D).  

 

 Black, Murray, et Thornicroft (2014), ont démontré que le trouble de la personna-

lité borderline peut modifier les dynamiques familiales. Il arrive souvent que les per-

sonnes touchées par ce trouble ressentent le besoin de préserver leurs proches des aspects 

les plus difficiles de leur maladie. Ce phénomène est également apparu lors de certains 

de nos entretiens. 

 

« Et dans ces cas-là, c'est là où je me dis, OK, t'as ce groupe-là. Mais c’est bien de pou-

voir parler de sujets difficiles sur le groupe. C’est des choses que mes proches ne com-

prendraient pas forcément. » -D 

 

 Deux de nos participantes rajoutent même qu’au sein des groupes, elle ne se sen-

tent pas « folles ».  Étant entourées de personnes qui comprennent leurs vécus, et parta-

gent des expériences similaires, elles ne se sentent pas anormales. Cette facette de leur 

expérience nous renvoie à la notion de normes, rappelant une fois de plus que cette der-

nière doit être définie en fonction de l’environnement dans lequel elle s’applique (Can-

guilhem, 1996). Ainsi, nous pouvons suggérer que dans un espace exclusivement habité 

par des individus borderline, l’expérience de « l’état-limite » fait partie de la norme. 
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 Enfin, l’espoir est également une des contributions majeures au bien-être apporté 

par le groupe de soutien chez la plupart de nos participants. Cette notion a elle aussi été 

rapportée dans l’étude Nehls (1991), suggérant que la confrontation avec le progrès de 

leurs congénères, renforçait de manière significative le sentiment d’espoir chez les 

membres du groupe. Nous remarquons que, de nos entretiens, ressort cette idée de s’ac-

crocher à l’évolution des autres pour « se rassurer » (D) ou même « se canaliser » (V).  

L’une de nos participantes mentionne également le changement qui s’est opéré dans sa 

vision du trouble, après son arrivée au sein du groupe.  

 

« Ça me donne une nouvelle image du trouble, vu qu'il y a des personnalités, il y a des 

personnes qui arrivent à le vivre à peu près, on va dire, normalement. » - L 

 

 Ce sentiment d’espoir n’est cependant pas partagé par tous les participants. Ainsi, 

l'interviewé Y exprime que, selon lui, les récits des autres ont un impact plus nuisible que 

bénéfique. Nous approfondirons cette perspective dans la section consacrée à la dimen-

sion identitaire. 

 

4.1. Insuffisance du groupe 

 Malgré les bienfaits détaillés ci-dessus, différents aspects néfastes sont également 

ressortis de nos entretiens. Nous avons précédemment discuté de certains avantages et 

certains inconvénients des modalités spatio-temporelles de ce groupe de soutien virtuel. 

Une fois de plus, cette configuration particulière semble être à l’origine de la sensation 

d’insuffisance de ce dispositif pour deux de nos participantes. 

 

« Au lieu de faire un suivi sur le long terme, ils se contentent d’une publication instan-

tanée. À force de pas faire les choses sur le long terme, un vrai suivi, c’est une bombe à 

retardement. » - V 

 

 D'après la participante V, on ne peut espérer s'améliorer en ne cherchant que des 

solutions instantanées et en publiant des messages pour se soulager lorsque l’on va mal. 

Elle parlera même de « solution de secours ». L’étude de Roller et Nelson (1999) suggère 



  

83 

 

que la thérapie de groupe pour les personnalités borderline devrait être un cheminement 

à long terme, s’étendant sur plusieurs années pour qu’elle soit effective. Selon les auteurs, 

la longévité de ce processus est indispensable pour permettre une assimilation et une gué-

rison des blessures narcissiques du patient.  

 

 En accord avec la participante D, l’interviewée V insiste également sur le fait qu'il 

est impossible de résoudre tous ses problèmes via un groupe Facebook. Les messages 

seuls sont insuffisants. C'est d'ailleurs une idée soulevée par l'ensemble de nos partici-

pants : le virtuel à lui seul ne suffit pas.  

  

 Cependant, l’insuffisance de ce dispositif ne se limiterait pas uniquement à sa con-

figuration virtuelle. Un sentiment d’impuissance face à la détresse profonde de certains 

autres membres du groupe a été, à plusieurs reprises, abordé. Il est par moments difficile 

de concilier son propre rétablissement, avec le soutien apporté à autrui (Niard, Maugiron 

& Franck, 2020). Ces deux rôles peuvent parfois être conflictuels, laissant un sentiment 

d’incapacité à venir en aide et de frustration chez certains de nos participants. 

 

 « Mais t’as aussi un trouble à gérer donc si tu te mets pas de limites, tu peux 

t’embarquer dans des relations nocives avec plein de gens qui ont besoin de toi, et pour 

qui tu sais pas faire grand-chose. Parce que finalement, on a tous besoin d’aide et on sait 

pas aider énormément quand on va déjà mal soi-même. » - L  

 

 Enfin, deux de nos participantes s’accordent également pour suggérer qu’il est 

impératif d’entreprendre d’une prise en charge extérieure, mettant l’accent sur la nécessité 

d’un « suivi » (V), « d’aller consulter » (D).  

 

 Bien qu’elles présentent de nombreux avantages dans la prise en charge des pa-

tients borderline, les thérapies de groupes peuvent être déroutantes. Étant donné que ces 

individus vivent déjà dans un monde interne chaotique, l’intensité et la complexité des 

interactions au sein du groupe peuvent devenir compliquées à gérer sans le soutien d’un 
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thérapeute individuel pour les guider dans l’intégration et l’interprétation de ces interac-

tions. En revanche, les thérapies individuelles peuvent être isolantes, privant les patients 

de certaines opportunités de dialogue et de progrès. Ainsi, il serait préférable de combiner 

ces deux options thérapeutiques pour un accompagnement plus équilibré et complet (Rol-

ler & Nelson, 1999).  

 

4.2. « Moins réceptif au négatif qu’au positif » 

 Au-delà du cadre défini dans le règlement du groupe, nos entretiens dégagent une 

autre norme implicite au sujet du contenu des postes. Trois des participants révèlent le 

sentiment d’une tolérance globale limitée face aux publications considérées comme « trop 

négatives ».   

 

 Dans toutes communautés, il existe des règles explicites, et des normes implicites. 

On remarque souvent que ces nomes jouent un rôle essentiel dans la régulation des con-

duites (Pariente-Butterlin, 2008). Dans notre contexte, il existerait une norme implicite 

qui tend à décourager le partage de contenu négatif. Nous remarquons que certains des 

participants suivent cette norme de manière intuitive, en réalisant l’impact que pourraient 

avoir leurs messages sur les autres des membres du groupe. De ce fait, sans remettre en 

question cette norme, ils évitent de publier dans certaines circonstances, et décident de se 

« restreindre » (L). 

 

 Cette observation vient nuancer l’idée que cet environnement serait entièrement 

« un monde sans limites ». Il existerait un code de conduite sous-entendu. Cependant, en 

interrogeant le participant Y, nous avons réalisé que cette norme implicite n’était pas in-

tégrée de la même façon par tout le monde. Au fil de ses expériences, il a finalement 

réalisé cette tendance, mais son chemin vers l’intégration de cette norme lui a coûté l’ex-

clusion de nombreux groupes. 

 

 Les individus borderline peuvent éprouver des difficultés à intégrer et respecter 

les normes sociales (Van Damme, 2006). Dans notre opinion, il serait donc intéressant de 

proposer un cadre de soutien où les règles et les normes seraient très clairement définies. 
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Ainsi, cela pourrait réduire le sentiment de désillusion que semble ressentir le participant 

Y face au manque d'empathie ou de compréhension des autres.  

 

« Tu partages ta souffrance, puis y en a quand ça fait plusieurs fois que tu partages des 

souffrances, ça agace les gens. » - Y 

 

5. LA FACETTE IDENTITAIRE 

 

 Pour rappel, l’une des caractéristiques du trouble de la personnalité borderline est 

celle de la perturbation de l’identité (instabilité marquée et persistante de l’image ou de 

la notion de soi) (American Psychiatric Association, 2013). La littérature phénoménolo-

gique dépeint également l’instabilité identitaire comme étant au cœur de l’expérience bor-

derline. 

 

 L'identité des personnes atteintes de ce trouble est marquée par une inconstance 

profonde, qui se manifeste au quotidien par des contradictions dans leurs pensées, leurs 

émotions, ainsi que dans leurs comportements. De ces incohérences résultent un manque 

de stabilité dans leurs engagements, ainsi qu'une tendance à se dévouer entièrement à un 

rôle ou une mission spécifique. Cet engagement intense et unitaire s’explique par leur 

mode d’existence régit par les lois de l’instantanéité. Leur mode de vie ahistorique les 

empêchent de développer une identité stable et durable, puisque, happés par le présent, 

ils ont l’impression d’être « coincés » dans une instabilité sans fin. Ainsi, ces expériences 

de soi fluctuantes et incohérentes, voire contradictoires, se traduisent en une fragmenta-

tion identitaire. Ils peinent très souvent à développer un récit de vie intégrateur et unifié 

(Schmidt, 2020). 

 

 Cette facette du vécu borderline a également été discutée par Lo Monte et Engle-

bert (2018). N’arrivant pas à intégrer les événements passés, et peinant à anticiper le futur, 

les individus souffrant d’un trouble de la personnalité borderline ont du mal à construire 

une identité narrative identifiée. Cette difficulté à convertir leurs expériences et leurs 

émotions en contenu de conscience serait due à leur perception du temps ahistorique et à 

une absence de médiation. 
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5.1. Sentiment d’appartenance au groupe 

 Ce phénomène « d’absence de médiation », nous renvoie inévitablement au phé-

noménologue Kimura (1992), qui au travers de sa théorie sur l’immédiateté, va également 

soulever les difficultés dans le processus de construction identitaire chez les patients bor-

derline. Ce dernier évoque le « défaut d’individuation », caractéristique du trouble de la 

personnalité borderline, liée à une absorption de l’individu par ce qui l’entoure. Ne par-

venant pas à se distinguer correctement de son environnement, le patient borderline dé-

veloppe un manque d’individualité distincte. Cette théorie nous invite à considérer le mi-

lieu dans notre réflexion sur la facette identitaire. (Martin, 2016) 

 

« Je sais que je suis énormément dans l'adaptation par rapport aux autres personnes. Et 

souvent, quand une personne s'intéresse à quelque chose, je fais en sorte de m'intéres-

ser exactement aux mêmes choses. » - D 

 

 Dans un premier temps, il est essentiel de mettre en évidence le sentiment d’ap-

partenance constaté au cours de nos entretiens. En effet, nos participants accordent une 

place majeure à l’utilisation des groupes de soutien en ligne dans leur quotidien, en s’y 

investissant aussi régulièrement que possible. Cet engagement au sein de ce que certains 

appellent même, « une communauté », ou encore « un gang », peut sembler presque ob-

sessionnel. Le participant qui s’est fait exclure de ces groupes semblait, tout au long de 

notre entretien, très frustré de ne plus en faire partie. Lui aussi relatait un investissement 

profond dans ce dispositif. 

  

J’étais tout le temps sur mon téléphone à réagir aux commentaires sous mes postes, et 

sous les postes des autres. » - Y 

 

 Une de nos participantes ira même jusqu’à dire qu’elle « ne voit pas sa vie sans » 

(L). La notion de frontière floue entre l’environnement et l’individu, comme exploré par 

Kimura (1992), retrouve sa place de manière très explicite dans le même entretien, où 

l’interviewée enchaînera par : « Ça fait partie des choses qui constituent qui je suis, enfin, 

c’est mon trouble, et c’est là que je peux l’explorer et en parler (L). » 
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 Dans cette citation, il est intéressant de constater que la participante L décrit le 

groupe de soutien à la fois comme une composante de son identité, de son trouble, mais 

aussi comme un environnement. On pourrait même suggérer qu’au cours de sa phrase, 

elle essaye tant bien que mal de s’écarter de cette fusion naturelle avec son milieu. En 

effet, elle commence par décrire une sorte d’absorption de son environnement dans son 

identité propre, tandis qu’en fin de phrase, elle tente de s’en dégager en le distanciant 

d’elle-même et en le renvoyant à sa nature d’espace distinct. 

 

5.2. Les limites du virtuel 

 En continuant sur le sujet de l’environnement, il a été question d’explorer les li-

mites du virtuel. La plupart de nos participants ont évoqués un désir de passer du virtuel 

au réel.  

 

 « Les images, les mots, tout ça derrière les écrans, les publications, c’est bien mais 

c’est pas la réalité. Ce qui compte c’est ce qu’il y a en face de toi, le reste c’est du 

vent. » - V  

 

« Parce qu’en fait, ce n’est pas comme une vraie conversation, où tu as le ton de la 

voix, et la personne en face de toi. » - Y 

 

 Pour les individus borderline, il peut être difficile de saisir les émotions et les 

motivations qui sous-tendent le comportements des autres. Souvent, ils ont du mal à at-

tribuer des croyances, des désirs et des intentions aux autres (Fonagy, 1991). Cette capa-

cité est cependant essentielle dans la construction d’une identité narrative cohérente, 

puisqu’elle permet l’incorporation des expériences interpersonnelles dans le développe-

ment d’un récit continu de soi. Ces déficits d’intersubjectivité peuvent donc mener à mal 

l’élaboration identitaire (Fuchs, 2007).  

 

 Cette tendance semble être accentuée par le dispositif pour certains participants, 

qui ont plus de mal avec le processus d’interprétation lors des interactions en ligne. Sans 
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« les gestes, les sourires, les émotions » (V), ou encore « le ton de la voix » (Y), cette 

compétence interpersonnelle semble être davantage mise à mal.  

 

 Le caractère intangible de cet espace d’interactions peut leur paraître insuffisant, 

ce qu’ils expriment au travers du besoin d’aboutir à une rencontre physique, ou d’au 

moins, « faire des caméras » (V). 

 

 Dans une perspective phénoménologie, Lo Monte et Englebert (2022) ont constaté 

que l’expérience de certains individus borderline pouvaient être impactée de manière con-

sidérable par l’absence de repères mesurables. Lorsqu’une personne n’apparaît pas dans 

leur espace objectif, un sentiment de menace peut survenir, la distance physique étant 

perçue comme la distance réellement vécue.  

 

 Dans notre opinion, cette théorie pourrait expliquer ce sentiment global d’insuffi-

sance du virtuel, et cette nécessité d’établir une relation dans un espace tangible. Certains 

de nos participants remettent en cause la nature véritable de leurs expériences et de leurs 

interactions en suggérant que « ce n’est pas la réalité » (V), « ce n’est pas comme une 

vraie conversation » (Y). La participante V ira même jusqu’à dire que « ce qui compte, 

c’est ce qu’il y a en face de toi, le reste c’est du vent. » 

  

 Ainsi, ce besoin d’ancrage dans le monde physique vient paradoxalement s’ajou-

ter au discours concernant l’avantage du caractère ubiquitaire de l’expérience de nos par-

ticipants au sein des groupes de soutien. De nos entretiens, ressort un sentiment de vouloir 

être présents de manière concrète, à différents endroits en même temps. Les espaces vir-

tuels tels que celui du groupe de soutien, offrent une possibilité, partiellement illusoire, 

de dédoublement. Cependant, il semble persister une frustration liée à l’absence d’une 

véritable omniprésence physique.  

 

 Comme nous l’avons vu, l’instabilité de l’expérience borderline s’exprime notam-

ment au niveau de la corporalité. Leur sensations corporelles peuvent sembler distantes, 
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voire irréelles. Celles-ci, pourtant, jouent un rôle essentiel dans la construction de l’iden-

tité narrative (Schmidt, 2020).  Dans le monde physique la présence du corps constitue 

une preuve incontestable de l’existence. Ainsi dans l’univers virtuel, ce rapport à l’iden-

tité est tout autre. Il est nécessaire de prendre existence au travers de moyens de commu-

nication (Georges, 2009). Cependant, « les gens sont pas pareils par messages » (V).  

 

 Nous suggérons que le déficit d’ancrage corporel dont souffre les borderline, pour-

rait être exacerbé par l’utilisation du groupe de soutien. En effet, dans un environnement 

virtuel, il n’est pas nécessaire d’être incarné corporellement pour exister, ce qui semble 

aggraver le manque de tangibilité ressenti par nos participants. Nos entretiens révèlent 

que cette absence de matérialité semble affecter à la fois leur subjectivité, et leur inter-

subjectivité. Étant donné que ces processus sont centraux dans les difficultés rencontrées 

par les personnes borderline, il apparaît que la nature virtuelle des interactions accentue 

un problème déjà présent, rendant un contact réel d'autant plus nécessaire pour éviter de 

se perdre complètement dans cette intangibilité.  

 

5.3. Compréhension de soi et comparaison  

 La question de l’influence de cette plateforme sur l’individualité pousse l’une de 

nos participantes à remettre totalement en cause la possibilité de l’existence d’une identité 

numérique. Selon elle, il est nécessaire de rencontrer l’autre, dans une dimension phy-

sique pour se définir. 

 

« À un moment ou un autre, t’es obligé de voir les gens. C’est normal. Sinon, qui on 

est ? On doit voir les autres pour être là, pour communiquer. » - V 

 

 Ce rapport à l’autre dans le processus identitaire des individus borderline a déjà 

été soulevé. Comme nous l’avons détaillé dans notre cadre théorique, la notion d’identité 

est directement liée à celle de la différenciation, et ainsi, celle de l’intersubjectivité 

(Georges 2009). 

 

 Kimura (1992) soutient qu’il est nécessaire que l’individu et l’autre se définissent 

et se reconnaissent mutuellement comme distincts et indépendants. Cependant, les per-
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sonnes borderline ressentent un manque de contraste avec ce qui les entourent, complexi-

fiant l'établissement de limites claires entre eux-mêmes et le monde extérieur. Il va rajou-

ter que le borderline évolue dans un espace où la « négation », un processus par lequel 

une personne peut se différencier de son environnement et des autres, n’existe pas. Ainsi, 

sans cette négation, il est difficile de reconnaître sa propre individualité et développer son 

identité personnelle. (Martin, 2016) 

 

 La plupart des participants ont exprimés utiliser le vécu des autres, pour mieux 

comprendre le leur. Ainsi, il nous semble que cette tendance, qui a l’air fortement ancrée, 

pourrait témoigner de cette propension des borderline à se fondre avec ce qui les entou-

rent. Les extraits d’entretiens donnent un réel sentiment que « l’autre » est au centre du 

processus de compréhension de soi. Le fait d’être entouré de personnes « comme eux » 

(L), leur permet « de savoir qui ils sont » (L).   

 

« Moi je me connais mieux maintenant, depuis que je connais les autres, c’est aussi 

simple que ça. » - V 

 

 Les individus borderline peuvent faire preuve d’une immense réactivité par rap-

port aux personnes qui les entoures, pouvant conduire à une forme de « fusion » avec 

l’autre. Les sensations d’autrui deviennent alors tellement intégrées dans leur propre ex-

périence, qu’elles peuvent modifier leurs perceptions corporelles, et leur identité narra-

tive. Ce brouillage de limite entre soi et l’autre peut influencer le schéma corporel de 

l’individu, et sa compréhension de lui-même. (Schmidt, 2020). Comme le suggère 

Georges (2009), dans l’univers virtuel, la communication exerce la fonction qu’occupe le 

corps dans le monde physique.  

 

 Nous constatons une réelle valorisation du partage expérientiel dans le processus 

identitaire de la plupart de nos participants. Plus spécifiquement, deux d’entre elles vont 

souligner l’importance du choix des mots de leurs congénères dans le développement de 

leur identité narrative. D’une part, les paroles des autres les aident à mieux se comprendre, 

mais également à mieux se décrire.  
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« Je me décris mieux, comme je vous avais dit avant. Lire les mots des autres, ça aide à 

formuler les siens. » - D 

 

 Comme nous le savons, chez les patients borderline, la capacité à établir une iden-

tité narrative cohérente est fortement compromise. Cela est notamment dû à la fragmen-

tation particulière de leur temps vécu, leur empêchant une narration cohérente donnant 

sens à leur existence (Fuchs, 2007). Nos participants relatent que les expériences parta-

gées par d’autres, les aident à développer et formuler une meilleur perception d’eux-

mêmes. Il serait intéressant d’explorer cet aspect plus en profondeur dans des recherches 

futures. 

 

 En reliant les témoignages des participants aux théories de Schmidt (2020) et 

Georges (2009), nous pourrions envisager que les mots des autres jouent un rôle essentiel 

dans leur compréhension de soi, de la même façon que l’expérience physique de l'autre 

influence la perception de leur propre schéma corporel dans la réalité matérielle. En 

d’autres termes, dans un contexte virtuel, la communication remplacerait l'interaction cor-

porelle directe. Pourrions-nous alors suggérer que la fusion intersubjective, comme 

Schmidt (2020) l’entend, c’est-à-dire observée à travers les interactions corporelles, pour-

rait également se produire à travers les échanges virtuels, où les mots prendraient le rôle 

du corps ?  

 

 Enfin, bien que ce processus de « comparaison » semble bénéfique pour trois de 

nos participantes, que ce soit en générant de l’espoir, ou en les aidant dans leur compré-

hension de soi, notre participant Y exprime une vision beaucoup plus négative de cette 

intersubjectivité.  

 

« Au final, il fallait toujours que je change quand j’y réfléchi. Que je change pour réus-

sir à aller mieux, comme les autres, mais moi je ne sais pas changer. Alors on ne sait 

plus trop qui on est. » - Y  

 

 Cette citation renforce l’idée du défaut d’individuation tel que théorisé par Ki-

mura. Les frontières entre la personne et son environnement deviennent complètement 
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floues (Martin, 2016). En effet, il exprime que sa différence avec les autres perturbe son 

processus identitaire. Ressentant une incohérence avec ce qui l’entoure, il n’arrive plus à 

se définir en tant qu’individu. 

   

 Dans notre opinion, nos participants pourraient bel et bien souffrir d’un défaut 

d’individuation, qui expliquerait l’implication forte de l’autre dans leur construction iden-

titaire. Cependant, bien que cette fusion puisse sembler être avantageuse pour les partici-

pants en cohérence avec leur environnement, elle entraine un sentiment de dysphorie pour 

le participant Y, qui ne « peut pas y adhérer » (Y). 
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CONCLUSION GÉNÉRALE  
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 L’objectif de ce mémoire était de nous intéresser à l’univers particulier des 

groupes de soutien en ligne dédiés aux personnes présentant un trouble de la personnalité 

borderline. Afin d’explorer cette thématique, nous avons adopté une méthodologie quali-

tative inductive dans une perspective phénoménologique. Nous sommes donc partis à la 

rencontre de membres de ces groupes, pour nous rapprocher au plus près de leurs expé-

riences subjectives sur cette plateforme particulière. 

 

 Les principaux résultats de notre recherche ont permis d’examiner différentes di-

mensions étudiées dans la psychopathologie phénoménologique classique, à savoir : le 

temps vécu, l’espace, l’incarnation, les relations intersubjectives, la conscience de soi, 

ainsi que la narrativité. Cette approche explore traditionnellement les altérations poten-

tielles de l’expérience, engendrées par les conditions psychopathologiques (Schmidt, 

2020). Dans notre étude, nous nous sommes intéressés aux modifications du vécu, non 

seulement induites par le trouble (« l’état-limite »), mais également par l’environnement 

(« le monde sans limites »). Notre conclusion générale offrira une synthèse de nos don-

nées en les mettant en perspective avec l’intitulé de notre mémoire « L’état-limite dans 

un monde sans limites ». 

 

 Cette conception d'un monde « sans limites » mérite d'être nuancée. D'une part, 

elle est dépeinte par l'expérience d'un échantillon très restreint de l’ensemble de la popu-

lation des groupes de soutien. D'autre part, il serait hasardeux d'affirmer l'absence totale 

de limites. Il est préférable de considérer cette notion comme une piste de réflexion sur 

les particularités de cet environnement en regard de l'expérience borderline. 

 

 La présence de certaines régulations est d’ailleurs discutée dans notre étude. Au 

niveau intersubjectif, la nécessité de l’établissement de limites a été soulevée. Quand les 

relations semblent ne plus convenir dans l’expérience de l’immédiateté pour nos partici-

pants, celles-ci sont généralement soudainement arrêtées. 

 

 Cependant, le vécu des individus borderline au sein des groupes de soutien en 

ligne semble, à bien des égards, être transcendé par la confusion, voire l’absence de li-

mites. Bien que, de par leur agencement, les groupes devraient être cadrés par un code de 

conduite et régulés par les administrateurs, nous constatons que certaines frontières sont 
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franchies. D’une part, au niveau de la vie privée, où un sentiment d’intrusion peut émer-

ger, et d’autre part, dans les échanges au sein du groupe, qui peuvent, parfois sembler 

irrespectueux. Dans le processus de façonnement de l’identité, on perçoit de nouveau une 

délimitation floue entre soi et autrui, le discours de l’autre semblant influencer grande-

ment la construction de l’identité narrative. Enfin, les propos de l’une de nos participantes 

ont suggéré une confusion entre son environnement et elle-même. 

 

 En outre, les modalités propres de l’espace virtuel contrastent avec les contraintes 

réelles de l’espace et du temps. Le vécu borderline, tendant vers l’immédiateté et l’ubi-

quité, paraît en résonnance avec ce territoire où les frontières spatio-temporelles sont, 

sans cesses, transgressées. Dans le discours de nos participants, on ressent parfois même 

le brouillage de limites claires entre le milieu tangible et la plateforme numérique. 

 

 La convergence entre l’expérience borderline et le vécu en ligne soulève des ques-

tions quant à l’adaptabilité particulière de ce public à un tel environnement. Cette inter-

rogation nous a renvoyé à la théorie de Canguilhem (1996) sur la question du normal et 

du pathologique en rapport avec l’environnement. Pour conclure notre mémoire nous ci-

terons Chaine et Guelf (1999), qui évoquent la notion d’état-limite, tout en se penchant la 

question d’(a)normalité. 

 

« Le concept d’« état limite » (borderline) évoque tout à la fois les notions de frontière 

entre le normal et le pathologique ou entre névrose et psychose. » 

 

 Cette réflexion nous conduit à envisager, de manière transversale à notre étude, la 

question de « l’état-limite dans un monde sans limites ». Un individu borderline, évoluant 

dans un environnement façonné par les mêmes dynamiques que son trouble et entouré de 

personnes partageant des expériences similaires, peut-il réellement être considéré comme 

anormal ou inadapté ? 
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« L’état-limite dans un monde sans limites ». Comment les 
individus souffrant d’un trouble de la personnalité borderline 

perçoivent-ils les groupes de soutien en ligne ? 
 

Promoteur : Professeur Jérôme Englebert 
 

 Dans une société caractérisée par une hausse de la prévalence du trouble 
de la personnalité borderline et une intégration croissante de l'espace virtuel 
dans le quotidien, nous nous interrogeons sur la façon dont ce trouble est vécu 
dans cet environnement particulier, notamment au sein des groupes de soutien 
en ligne. Ce mémoire adopte une approche phénoménologique pour explorer 
en profondeur les expériences subjectives de quatre participants, au sein de 
ces communautés numériques, en analysant leur perception de ces espaces de 
soutien virtuels. Ainsi, les entretiens semi-directifs réalisés dans le cadre de 
cette étude ont permis de dévoiler différentes facettes du vécu de « l’état-limite 
dans un monde sans limites ». 


